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LES IBÈRES. 



ERllATA. 



Page 22 , ligne 20 , JEêtrymnîdes. Lisez : OËstrymnides. 
Page 24, ligne 9 , avons parlé plus haut. Lisez : parlerons 

aux pages 28 et 29. 
Page 27, ligne 10^ Conërpn. Lisez : Conëron. 
Page 44, ligne 10 , ibérique. Lisez : ibérienne. 
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LIVRE II. 



CHAPITRE YI. 



Les Ibères. 



Sur ce même sol de la Gaule où s'agglomérait 
en grandes hordes l'espèce cehique , vivaient dans 
des temps auxquels l'histoire ne remonte pas, des 
hommes venus de Touest, et que distinguaient des. 
Celles les signes les plus caractéristiques. 

Divisés en tribus peu disposées à se confédérer ' , 

^ La guerre des Romains , en Ibérie ^ lear coûta beaucoup 
de temps ^ par cela même que ce pays étant divisé en plu* 
sieurs petits étais , ils furent obligés de les combattre les 
uns après les autres* {Straùon, L. ui. c. 4. §. 5.) 

l 
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'ol sous celle appellation à peu près identique 
de Cunèles , Cunéens\, Cynèlep ou Cynésiens , que 
toul semble dcmônlrer avoir élé un de leurs 
irès-auci^QS noms S les hommes de cetlle 

/ > 1^68 Celtes loachent aux Cynésiens , qui 8ont 1«8 derniers 
; peuples de TËurope du côté du couchant. ( Hét*odotr. 
li. ir. c. 33.) 

Les Celtes sont les derniers peuples de PËurope du côté 
/ de rocoideiti , si T^n en eicepte les Cynètes. ( Hérodote. 
! L. IV. c. 49. ) 

Etienne de Bysance assure que Pon dit également bien 
. fynèies et €!ynésiens. 

Le pays attenant au cap Sacré en Ibérie {cap Saint^Fin' 

y €ent actttel) s'appelle Cuinéus. (Siraàon, L. ni. c. 1. §. 2.) 

Les bois des Tartessi^ns ou les Titans firent, dit-on , la 

guerre aux Dieux, sont habités parles Cunètes. {Justin. 

X l^' xLiv. c. 4.) 

Tartessiês , Tarsîs, de. la Bible ^ Gaddir^ CatUz des Phé- 
niciens : lieu ceint de digues y selon le périple d^ffimilcon, 
Hérodore y cité par Etienne de Bysance, nomme les 
Cunètes. 

uippien y guerre ibérique , parle des Cnnéens , et d'une 
de leur ville appelée Cunistorgis, 

Strabon, )iv. ni. c. 2. §. 1. mentionne en Ibérie, Cotiis^ 
torsis^ \illo célèbre. 

Le nom de Conisques rapipe\é pur Straùon y Hv. m. c. 4. 
§. S. et celui de Coniaques^ cité un peu plus loin, semblent 
se rattacher à ces antiques dénominations. ^ , 

Go55e//*n," 4a n s ses notes sur le U^re ii , de Strabon ^ 
pense qu'il eW^robable que I5 w)m n Cynètes ^ Cuhètes 
M appartient à la Hmgue des libres. • Et sur le passage du 
livre III. c. 2. §. 2. cît^^fus loin, où Strabon rapporte 
que TEspagne fut lopg'-te^^s infestée par des lapins, il 
établit que « Cuiiyedïus ( lapm')sen latin , parait dériver de 
)i la même suimïe que Cunéens ^i\Cunètes , noms évidem-* 
n ment IbcMÎ». » 
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racé , plus, contins sous les dénominations di- 
verses d'Ibères, d'Hîspaniens *j de Ligures^, de 

' Aux extrémités de rEuro|)e, près descoionaei d^Her- 
ciile , habite la courageuse nation des Ibères. ( Denys 
Périégèiey y. 280.) 

Les anciens appelèrent ll^pagne/d^aberd lùérieé 

et ensuite Hhpanie. ( Justin, L. lxit. cl.) 

On regarde les Pyrénées comme limites de Tlbérie , à 
laquelle on donne aussi le nom ^Hiipanie, ( Sirabon^ 
L. m. c. &. §. 9. ) 

' Les Ligures ne sont point delà race des Celtes. {Stra'*. 
bon. L. II. c. 4. § S.) 

Etienne de Bysance, place dans le sqd- ouest de T Espar 
gne , prés de Tartesse, une Tille séjour des Ligures, quM 
appelle Lygistîné. 

Hîpparque expose^ ce qa'Elratosthène dit relativement 
aux pays situés à Pouest du Pont-Euxin ; savoir ^ que cette 
portion du continent présente trois espèces de grands Pro- 
montoires, dont Tun est le péloponèse, Tautre le Promon- 
toire Italique , et le troisième le Promontoire Ligustique. 
(Sfrabon, L. ii. c. i . §. il. ) 

Ce dernier est évidemment la Péninsule ibérique. 

« Les anciens Grecs donnèrent au pays habité par les 
Ligures Salyes, le nom de Lygistiquc , et aux Salycs celui 
de Lygies. » {Sfrabon, L. iv. c. 6. §. 2.) 

Les Liguriens^ appelés Ligustins par quelques auteurs, 
( Plut arque , Paul Emile. C. 6. ) 

On plaçait aussi des Lygiens , car tous ces noms sont 
synonymes, sur la Vistaile , et vers le milieu de son cours. 

« Au-delà des montagnes de la Suévie, habitent plusieurs 
nations : celle qui tt'étcnd le plus au loin est celle des 
Lygiens^ qui, sons le même nom comprend beaucoup de 
peuplades : il suffira de nommer les plus considérablies , 
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Sïcanes ^ etic^ peuplèrent le SSltorail du sud de 
VfspsTgQe , et celui de la GauLe , en remon-* 

les Aritx , les Hehécones ^ les ManimeSy les Efystens^ 
et les Naharvals, {Taciie, Germanie. G. 43.) » 

Ge sont les Luii de Strabon, les Luti et Longi de Ptolémée. 
Dans les notes de sa traduction de Tacite , M. Panc^ 
Couche , au sujet de J^giorum*jiomen/ïaài observer que « le 
iw 4exte de Kappiûs a Legiorum ; mais l^n trouve un peu 

^; après Lygios* L^dition de J. de Spire ^ présente la même 
» variété de leçon. On lit Legiorum dans Fédition de 

I M Rome.» Il y a donc une:grande incertitude sur le véri- 

! tal>le nom de ces peuples. 

11 y en a un peu moins sur le Heu qu^ls occupaient. 
Climer les place dans la Silésie actuelle , à qui les Ely^ 
iiens ont bien pu donner son nom. Le P. Jolf pense que 
le lieu de leur assemblée était Carrodunum , que Ton croit 
être Cracopie. » Enfin Ma^e-Brun (Géogr. T I. p. 110) 
dit : « Les Luii^ nous paraissent être les Lygii des au- 
-» teurs Romains, les Lièches du moyen âge, et parcon* 
» séquent les ancêtres des Polonais modernes. » 

Mais la Pologne n^est qu'une immense plaine , nature 
de territoire antipathique aux montagnards Ligures, et 

i rien dans les noms des peuplades cités par Tacite , pas plus 

: que dans celui de Carrodunum , ne rappelle une origine 
îbérienne , Ligurienne ou Basque. 
On plaçait aussi des Lygiens en Asie ; mais ceux-ci étaient 

\ de véritables Ibères: nous le verrons plus loiu. 

^ JPhilistus a écrit que les Sieaniens étaient une colonie 
dlbériens , qui avant quUls vinssent s'établir en Sicile ^ 
liabitaient les rivages du fleuve Sicanus, dont ils avaient 
pris leur nom. ( Diodore de Sicile, L. v. c. 5. ) 

Ge furent les Sieaniens qui commencèrent à défricher 
les campagnes de Sicile; ils étaient originaires de Tlbérie , 
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I 

tadl rers TOcéan du nord , jasquen A'- 
kMon ^, et même en Hibcsnie *• Au midi de 

et ^lonnérent à Plie d^rte , le non da fleuve de leur 
patrie qa''iU avaient quiUée. ÇSilius Italicus, L. xiv. v.35.) 
Le Sieanus oa Sicaris ^ aetuellemeni la Sàgve y. te j^tto 
dans VEhre , pea loin de LéridOp 

'Les côtes de TOcéan, \st plus reculée des mers navi* 
gables, sont habitées parles Celtes et les Ibères, et Ton f 
trouve une île nommée Bretagne. iPausanias^AJLiifiMe, 
C. 33.) 

Le teint basant des Silbres, (dans Pile de Bretagne)' leui s 
cheveux la plupart crépus, et leur position en face de 
TËftpagne y font croire que les Ibères ont autrefois travençé 
ces mers, et occupé ces demeures. {Tacite ^ Âgricola. G.li .) 

Les îles Silures (.probablement les Sorlingues). ( Solitt , 
c. 22. §. 10.> 

Voici les trois piliers dé la nation^ dans TiTè de Bretagne : 

Le premier fût Hu-le- Puissant , qui amena la nation le 
premier dans Pile de Bretagne ; et ils vinrent de la contrée 
de Pété qui est appelée Defrobaiti. 

Voici les trois tribus sociales de Pile de Bretagne : 

La seconde bit ki tribu, des Lloegriens , qui venaient de 
la Gascogne. (Probert.} , 

' L'Irlande est appelée t • 
lerne ,. par Strabo». 
Hibernia , par Avienus, César, Tacite». 
Ivernia ^ par Ptoiémée. • 
Inverna y par Pompenius-*Mélaw 

Iris , par Diodore de Sicile > 

Eriii , c'est-à-dire, Ile de POiiest, par Amédée Thierry. 
Le mot Hibernia rappelle involontairement la racine IbeF . 
Nous avons vu, livre 1*', chapitre 4, qu'une antique 
tradition fait arriver ea Lriande les Milésiens , colonie 
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la Gaule, ils suivirent les côtes de h Méditera 
rauée ', pénétrèt^eot en Italie , dont ils gar<^ 

Tenue d'Espagne, mais originaire de Phéni'ctey setts la 
conduite des enfants de Golkimhj iîU de Bile. 

On lit dans Balbiy introduction à TÀtl as Ethnographique, 
pageij , «selon //rrt^'ézs, dans Tancien calendrier irlandais, 
» le mois de . Février est appelé Cedmion don earraçh , 
>• mots qui signifient : Premier mois du printemps, ce 
» qui ne peut nullement convenir au climat de rirlaude^ 
» où il fait encore très- froid à cette époque. >» 

« Il est inipoceible de ne pas re«rui»naitre , dans ce <\m 
subsiste aujourd'hui de l'ancienne population iilandaise, 
une race d'hommes de même origine que celle qui habite 
aujourd'hui les pays chauds du midi de l'Europe. » {Avgus-* 
tin Thierry. Dix ans d'études historiques, page 153.) 

Nous verrons bientôt les Ibères descendre du plateau 
abyssinieni ce qui rend très*naturelle l'observation suivante : 

Les anciens irlandais , comme les Ethiopiens et les Abys- 
siniens , commençaient leur alphabet par la lettre B. {Irisk 
Dict. remarks on the letter JÊJ) 

• On troure des Ligures dans la Gaule. (Jttinér. d^jintonin.) 

Les Lîgnres habitent quelques parties de la Gaule. {Denys 
d'Houe, L. I. c. 2. ) 

S^eylaxy en son périple^ nomme Lygiesj les peuplades 
Ligures établies entre les Pyrénées et le Delta du Rhône. 

Tout le pays.... au*-dessus de Marseille, ... est habité 
par les Liguriens ( Pofybe, L. ii. c. 3.) 

Les iles des Marseillais et des ligures, (Strabou. L. ii. 
c. 4. §. 8. ) 

D^Jintibes à Marseille , et même un peu plus loin, s'éten- 
detit les Ligures Salyes. Ils habitent cett e partie dg rAlpes 
qui dinnine la côte... r^a p#>iiplpatftyiaiwqt f?Tnié \^ '***^* 
niîn qui mène en Ibéric. ÇStrabon» L. iv. c. 6. §» 2«) 
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d&reni les possages abruptes », et s'avancèrent 
jusqu'en Sardaîgne ' et èa Sieilé , où parait avoir 

V IbérO'Ugnrie , comprenait toute la cAte de» Pyrénées, 
à roceidcnt du Rhône , j,ii8qif à la ligne -des Gévenne«.. 

La Ceito-IJgurie , tout le pay« à TOrîent da Rhône , 
entre rinère, les Alpes, le Yar et la Méditerranée. 
' €e (|tti a fait dtre à M. Moke : Le sang Ibérien dainine 
d»ns la moitié de la France. (Tonie. i. ) 

^ Après la &aale Narbonnahe, se présente l'ïtalîe,a Ton- . 
Irée de laquelle sont les Ligures. {Pline. L. m. c. 6.) 

Entre les Imrtiares qui s^opposérent au passage d'Her^ 
eulc en Italie^ il fut arrêté |>ar les Liguriens, quijpostés ~/ 
à l'entrée des Alpes, firent une résistance digne de lotir» 
forces et de Ijeur valejMr. ( Denys tVIIalic. L. i. §. 33. ) 

Les Romains ne voulaient pas détruire les Liguriens 
qu^ils regardaient comme une forteresse, et un boulcvart 
eontre les mouvements des Gaulois^ qui ne cessaient de 
menacer Tltalie. ( Plutarque , Paul Eiiiile. c. 6v )* 

De Fautre côté des liK^ntagiies vei'sritalio, on trouve 
les Taurini (de Turin) , nation Ligurienne ^ et quelques 
autres peaples. de la* même origine. Ce qu^on appelle le /^ 
domaine (Vldéojmus et Co itius , apna?tioni également à ces / 
peuples. (Siraùofié L. iv. c.^. §. 4.) 

Le pays 9 t»nt Au côté delà mer de Tyrrhénie, jusqu\i 
Ptse, qui est l» première ville de TEltrurie ancouchaiit , 
que du côté des plaines jusqu^aux Aretins j est habite par 
les Liguriens . ( Polybe, L.'h. c. 3. ) , 

, On trouve des Liguresen Italie parmi les peuples appelés 
Gaulois. Ce sont les Euganeà^ les iSioniy les f^agieni, etc. 

{Gruter ex £estas. Etienne de Bysan^e. SoUn» c. 8.) 

' Les Ibérieits passèrent en Sardaîgne sous la conduiie 
de Nvrax , et ils fondèrent Nora , qui fut à ce que Ton dit 
ia première ville de cette ilc ( Puitmnias , Phocide. c. M .) 
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été le terme de. leurs migrations de ce coté '• 
On a , sans éclaîrcir la question , longuement et 
savamment discuté , pour découvrir quel fut le 
premier nom des habitants de l'Espagne , et d'où ce 
nom tirait son origine ». Quant à celui d*lbère , -+ 

> Les Ibères, nous dit Epbore , passaient pour les plut 
anciennement établis en Sicile. (Sirabon. L.ti> g. 3. §. ô. ) 

Les Sicules vinrent en Sicile pour fuir les Opiqnes. Ils 
combattirent les Sicaniens, en furent vainqueurs^. . • c'est 
par eux qu'elle prit le nom de Sicile au lieu de celui de 
Sieanie. ( Thucydide, L. vi. c, 2. ) 

Bientôt, après l'arrivée desSicanes, des Liguriens, sous 
la conduite de SiculuSj changèrent le nom de ce pays ^ 
dont ils faisaient la conquête et lui donnèrent celui de 
leur Roi. {Silius lialicus. L. xiv. v. 37. ) 

Pbiltste de Syracuse, historien , rapporte^ que ceux qui 
sortirent d'ItaUe > et arrivèrent en 3icile , n'étaient ni 
Sicales, ni Ausoues, ni Elimes, mois Liguriens. {Denys 
d'Halic. L. I. c. 14. ) 

* Ge fut Pan, lieatenant de Baccbus^ qoi donna son nom 
à toute la contrée dite HLtpanie. {Pline, L. m. c. 4 . ) 

Le nom à^Hispania prévalut, et je ne puis m'empécher 
de le faire venir des deux mots Bretons , Is-Pen , ou £5- 
Pe/i, la téte^ Pextrénùté^ lesquels indiquent bien sa position 
géographique relativement à la Gaule. ( Xei/eisr €ie Boti^ 

doux y p. 133.) 

Pan on Yspan en langue Celtique (Bretonne) , mon tueux , 
plein de montagnes , telle est l'Espagne. 

Peut-être que les chênes verds , dont il y a nombre en 
Espagne , et dont les habitants mangent le fruit comme des 
noisettes, donnent le nom à cette contrée. Personne n'ignore 
combien les Gaulois estimaient le chêne..., •• Spaign, 
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Petlûuiier • , et quelques autres , avaient entrevu 
qu'il était d'abord purement appellalif, et tiré d'une 

Derv^Spaigrij en Celtiqae (Breton) chêne verd^ Ysspaign , 
pays des chênes verd». 

Enfin Ezpaîna^ signifie extrémité^ les anciens appelaient 
TEspagne, ultima tellus^ la terre finale. (Btillet. Tome I. -^jK 
p. 409.) 

lùeri^ c^st-à-dirO) proprement les peuples qui habitent 
rextrémité de la terre , du mot Syriaque , Eùrîn on lùrin y } 
qui signifie la fin , le bout ; car les anciens ne connaissaient 
rien au-delà, et TEspagne était pour eux le bout du monde. ^ 
{^Dacierj notes sur Horace, tome IV. p. ili. ) 

Spanj en phéAicien Lapin. 

« Les animaux nuisibles sont fort rares en Ibérie, si ce 
A^est cette espèce de petits lièvres qui creusent sous terra 
et que quelques-uns nomment Z^^orzW«5 (lapins). Ils 
détruisent les semailles et les arbres dont ils rongent les 
racines. Ce fléau est commun à Tlbérie presqu'entière , 

et s'étend jusqu'à Marseille Les Ibères ont inventé 

plusieurs moyens de faire la chasse à ces animaux , et entre 
autres celui des furets, qu'on apporte de Lybie. » {Strabon, 
L. III. c. 2. §. 2.) 

C'est très-probablement cette tradition qui a fait repré- 
senter sur des médailles et sur des bas-reliefs , l'Espagne . 
sous la figure d'une femme , et à côté d'elle un lapin. 

Span signifie aussi caché, sans doute parce que TE^pa- 
gne est ^n quelque sorte cachée au reste du monde. 

Selon Astarlocà^^ Espana signifie bord. L'Espagne était 
le bord du monde. 

Suivant le président de Brosses, Ispj dans les langues 
de l'orient , veut dire cheval. Hispania pays des chevaux. 

' Le nom d^Ibères était un nom purement appellatif ; il 'T 
désignait en général un peuple établi au-delà d'une mon- 
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position lopographique , par exemple : aa^deià du 
fleuve ^ au-dtlà de ta ^ontagne ; ce radical parais* 
sant appartenir aux langues sen»itiques ^. 

On a taxé les Grecs derreur, d'avoir donné ce 
nom aux habitants de l'Espagne; mais si l'on veul. 
bien ne pas perdre de vue les principes sur lesquels 
repose la nomenclature des anciens, et remarquer 
que celte qualification Ibères , s'applique à cette 
collection de peuples dont nous avon^ donûé les 
noms principaux , et qui se* ressemblaieai plus en- 
tre eux qu'à aucune autre collection de peuples^ 
qu'aux Celtes, si l'on veut, on aciieptera ce mol 
qui présente un sens bien déterminé , sans équi- 
voque y et d'autant plus qu'il devint plus tard le nonsi- 
générique et historique de certaines nations *• 

Si l'on jette le» yeux sur tine hoane carie de 
l'Afrique, et que l'on parcoure celte zone, située 
entre le dixième et le quinzièine degré de latitude 
boréale, et qui s'étend sur près de 1800 lieues^ 
du cap Vert au cap Guardafid, c'est-à-dtre daxis. 

tagne, an-delà d'an fleuve oa d'one mer. <T. I» p. 4S 
et ÎOO.) 
- Etienne de Bysanœ dit la même chose* 

* On peut consulter a ce sujet Touvrage de VIbMe 
de M. Grasliu^ et le chapitre ayant pour litre ; De l^ori^ 
gi'ne du mot Ibères et île tous ses composés. 

' Quand les noms historiques des Iboriens et des Celles 
curent rempli In partie occidentale deTËurope.... {Malte- 
Brun y géogr. T. I; p, 40.) 
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la plus grande largeur de la péninsule africaine , 
on découvrira à lest, par le 38* degré de lougilude^ 
le plateau Abyssinien, où se rainlGe une chaige 
élevée et considérabloi^ se dirigeant : au nord , 
vers la mer Rouge qu'elle côtoie ; à l'ouest , par 
le plateau de Gingiro, vers les monts de la Lune, 
( Alpes de Kumri ). 

Ce vaste plateau de TAbyssinie qui touche à 
l'Asie , et qui n en est séparé que par le détroit de 
Bab-el-Mandeb , que d'illustres Géographes pensent 
Tnême n'avoir pas toujours existé *, est, recouvert 
de forêts éternelles , suspendues à des rochers 
inaccessibles •. Ce pays , coupé de plaines fer- ^ 
iiles ^ et.de torrents impétueux, est soumis à de 

' Bory de Saint-Vincent. 

* Cest chose étrange et pleine de terreur que ces forêts 
liuspendues sur d^affreux précipices. 

La montagne de Lure^ dans le département des Basses- 
Alpes, peut donner une idée de ces grands aceidents de la 
nature. Des forêts y sont situées sur des plans tellement 
inclinés, que ce B^est qu^à grande peine que Thomme peut 
gravir ces beux que leur position soustrait , ei» dépit de la 
loi, au régime forestier. Parvenu a des hauteurs qu^on 
pourrait croire inaccessibles, Tagile habitant des Alpes, 
armé d^une coignée , abat quelques arbres choisis qui 
tombent par leur propre poids au fond du vallon \ mais 
telle est la hauteur de la chute, que la plupart u'arriveut ' 
que fracassés, et il en faut détruire un assez grand nom- 
bre pour obtemr les pièces pouvant servir aux travaux de 
eonsiraetiou auxquels on les destine. 

' Les Turcs donnent le nom de Jardin de Dieu ^ à la '^ 
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fréquentes et terribles inondationis , et traversé par 
ce fleuve bleu ', qu'on a si long -temps regardé 
comme la rérîtaUe source de» Nil. C'est là que fut 
très -probablement le bei#eau de l'espèce sémi- 
tique *• Non qu'il faille entendre par cette expres- 
sion la propre lignée de Senij, ou de VAdam des 
Hébreux, mais y reconnaître des peuples qu'un 
aspect physiologique semblable, corroboré par des 
idiomes offrant fine grande affinité- [entre eax^ a 
fait classer dans le groupe des nations sémitiques. 
Les grandes diitisions ou races de cette espèce , 
sont les Arabes et les Hébreux ^, sous lesquelles 

partie de la côte dont iU sont les maîtres, ce qui rappelle 
4^ la tradition de VEcLen , ParacUs terrestre. 

* VAstapus. {Strabon. L. xvn. c. 1. i'. i.) 

* Les Maliométaiis connaÎMent le Paradfs^ terrestre g 
- nous le nom de Jardin d'Eden , ou Jardin de délices. IU 

le placent ordinairement dans PArabie, où Ton trouve 
pliisiears lieax da nom à*Eden. ( D'i/er6e/o/ , bibliothèque 
orientale , p. 57 et suiv. y 

' Je prie les sayants de rechercber d^où pourrait venir 
eette grande ressemblance entre les noms arabes et les noms 
hébreux? ( Niebuhr. Description de l'Arabie , p. 251 . ) 

Malte^Bruii (Annales des Voyages) trouve que presque 
tous les noms de lieux dans le centre de TAfrique , sont 
hébraïques, ou dérivent de cette langue. 

L^Abyssinie est surtout peuplée de juifs primitifo. 

« Les Falashas^ dont parie Bruce (T. III. liv. u.c. 2), 
sont des juifs dans toute leur pureté • établis en Abyssinie 
de temps immémorial. Ce sont des Antoclhones demeurés 
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viennent se ran;ger une foule de nations dispersées 
de temps imméinorial, en Asie, eu Afrique et en 
Europe : les Phéniciens, les Syriens, les Chal- 
déens, etc. ' Tous ces peuples semblant à leur ori- 

sur la terre natale , quand la famille de Jacob descendit vers 
rembouchureduNil. » {Bory de Saint- nncent.Tl.^.Vi^ ) 

D'^autres, avec plus de fondement , croient les juifs sortis 
de rÉthiopie. ( Tache ^ Histoires. L. tiii. c. 3.) 

L'Abyssinie et le Sennaar sont Touins de TÉtbiopie , et 
en faisaient partie chez les anciens. 

Le général Reignier, l'on des hérorde Timmortelle expé^ 
dilion d^Égypte, est le premier qui, dans un excellent 
mémoire sur le pays de Sennaar, ait entrepris de prouver 
que le Sennaar des livres hébreux , est la contrée qui porte 
encore le même nom au confluent du Nil bleu et du Nil 
blanc. Il pense que le9 juifs étaient originaires d'Abyssinie, 
et que Phistoire du déluge de Noé venait de l'ile de Méroê^ 
sujette à d^épouvantables inondations dans la saison des 
plnfesj) ar le débor dement des fleuves. {^Bory de Saint- 
Vincent. L'Homme. T.17 pTSîîOi 

Voy. le mot Renier y â l'Appendice. 

Karam (la vigne) en hébreu et en arabe. 

<i La vigne de TAfrique septentrionale fut peut-être la 
première qu'on soumit à la culture , car c'est elle qui spon- 
tanément et sans travail donne les meilleures grappes. » 
(L/«^. T. II.p. 571.), 

N'en pourrait- on pas induire le séjour de Noé dans le 
nord de l'Afrique. 

'Ces trois langues (l'hébreu, le chaldéen, l'arabe), n'en sont 
qu'une. (Guillaume Postel. deiingua arabica, c, 8. p. 32.) 

L'arabe , l'hébreu , l'araméeu , ou l'^neien syriaque 
ont autant de rapports entre eux que l^talien , l'espagnol 
et le français. (Malte'-Srttn, géograph. T. I. p. 20. ) 
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gîno pivoter aw tour dé la mer Rouge (merErylhrée)# 
el se détacher du plateau abyssinien ■• 

Les uns franchissant les limites de l'est , se diri« 
gèrent sur TAsie ; d'autres traversant le Baltr-^el-^ 
Abiad ^ fleuve blanc », source réelle du Nil, au sein 
des montagnes de la Lune, peuplèrent le Darfoiir 
et le Soudan j à l'ouest. D'autres enfin, sous le 
nom de Berbères ^, à' Ibères, ou iVEber, radical 
du mot Hébreux , descendirent dans le Sennaar ^, 

' Les Phénioieot.habitaient autrefois sur les bords de la 
mer Erfilirée, conimeiUle disent eux-mêmes. {Hérodoie 
L. vis.c. 89. ) 

* VAstaboras. {Strabon. L. xvii. c. !• §. i.) 

^ Malie^Brim ûéfwe , avec grande apparence, Berbères 
da mot Barbares , générique pour la race pélasgique dd 
toutes les nations qui lui étaient étrangère!; toatefois 
Etienne de Bysance est le premier qui ait spécialement ap«* 
pHqué la dénomination de Barbaria anx contrées d^ Afrique; 

Il est infiniment probable que ce mot Berbères soit le 
redoublement du radical Ber^ à'Eber ^ Ibères f Hibernes ^ 
dont il ne diflcrc pas sensiblement. 

Plusieurs noms de peuples très-anciens présentent ca 
redoublement qui se retrouve aussi dans certaines lan- 
gues, et expriment Pextension. par exemple : handi han^ 
dia , en basque , signifie grand grand.^ is^est*à-*dire très- 
grand. 

I ^ Et comme (les enfants dé Noé) venaient de l'onent , 

ils arrivèrent dans les champs du «Se/i/kuir et y habitèrent. 

i {Génete.c. il. g. 2.) 

i Le plateau do I^Abysnnie est en effet sUné an levant dn 

Sennaar ; mais il faut convenir que c'esl le seul passage de 
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par le Baht^el^Azrek^ flruve bUu, et arrivèrent à 
son confluent avec le fleuve blanc, point précis où 
le Nil commence ù recevoir son nom. Plus tard , 
ils se propagèrent dans la vallée du Kil , sans avoir 
jamais sans doute occupé sa partie basse ■• 

Lors même qu« Ion n'admettrait pas ce que 
nous a\ons exposé chapitre premier de ce livrC', 
que la péninsule ibérique ait été très-anciennement 
unie à l'Afrique ^ et séparée du continent euro«- 
péen par un canal représenté aujourd'hij^ par les 
bassins de l'Hérault et de la Garonne, il n'en res* 
ferait pas moins évident que les Ibères sont un 
groupe détaché dans les temps les plus reculés 
de l'espèce sémitique. La zoologie et la linguis- 
tique s'accordent à faire penser que les Berbères 
ou Ibères abandonnant la région du Nil , et s'a- 
vançant vers la contrée du couchant des Arabes, 
par les Oasts (Pays des Dattes) et la zone cullf- 
vable de la Barbarie , arrivèrent au versant boréal 
de l'Atlas, où laissant le gros àcs leurs >, ils se ré- 

la Bible qui puisée s'appliquer ici , car toat les aatrei , 
c. 10. tf ^0- o. 14. §. i. placent le Seunaarnon, loin de 
Babylone X en Chaldée, et qiioiqu^on n^ait pu retrouver 
tracQ de co Seanaar en Ch^ldée , il nVst pas impossible 
qiiUl n'y ait eu deux contrées de .'Ce nom* 

' Ce n^est qtt^au moyen de grands travaux exécutés par 
les hommes^ que la Basse- Egypte est devenoe habitable. 
( Champollîon lejeuiie^ Lettres écr*les d'Égyple, p. 430.) 

' Ces Berbères qui forment encore le fond de la p6« 

pulation de TAfrique septentrionale, nous offriraient-tU 
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pendirent dans cette portion du sud de rEspagne, 
la plus appropriée à leurs habitudes '• 

Celte antique migration avait certainement corn- 
mencé bien avant Tépôque où la circoncision vint 
mettre .le sceau à cette antipathie de l'étranger, 
normale chez les races sémitiques*, puisqu'on 
ne retrouve chez les Ibères aucun vestige de cette 

donc un débris de la grande race qni peapla d^abord Tooett 
de TEuroDe ? Il est difficile d^en douter. (^Moke. T. I. p. 41 .) 

Les Berbères se trouvent aujourd'hui entremêlés de peu* 
plades nègres , et quoique brunis par le climat brûlant du 
désert, ils montrent . . . des traits européen^. (^Klapraik. 
Journal /e Temps du. 11 juin 1831.) 

Suivant Léon Tafricain ,.les Berbères sont issus des Hé- 
breux; mais il les bit arriver en Afrique par un chemin 
singulièrement détourné, par la Grèce! 

Les écrivains arabes soutiennent que les Hébreux sont 
venus en Afrique ^ s'f sont mêlés avec une colonie d'J7e- 
miariies, et que c'est du mélange de ces deux nations 
que sont venus les Berbères. 

' Hésiode dans sa Théogonie, v.73, place les HespérideSy 
filles de l'Atlas, dans l'Océan occidental. 

« D'où cette partie de l'Espagne fut nommée Jïicr.f/'^^r/e , 
» deSpérinSy Espérius , fertile. » (Bullet. T. L p. 409.) 

C'est V Andalousie , qui comprenait la Bétique , Tartesse 
la riche , et le fumeux jardin des Ueipérides, 

* Tout mnle dont la chair n'aura point été circoncise, sera 
exterminé du milieu de son peuple. ( Genèse, c. i7. §.' 14.) 

L'époque d^ Abraham , le premier qui mit en pratique la 
circoncisicm ^ est récente si on la compare avec les mi- 
grations que nous venons do mentionner. 
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opération douloureuse^ Mais ce grand déplacement 
eut peuUêlre pour cause, l'arrivée d*un nouvel 
essaim, les Egyptiens ^ quî occupèrent successive-*- 
ment la totalité de la vailée du Nil. 

L'espace habité primitivement par les Ibères, 
bfu sud de l'Espagne^ mais qui ne leur suffît pas 
long^temps * , rappelle à beaucoup d'égards les ré* 
gions Africaines» On y rencontre des reptiles 
qu'on ne retrouve qit^eA Afrique , et ndn seule-^ 
ment des singes sur le rocher de Gibraltar; mais 
encore le souvenir de Texistence de tels animaux , 
dans le groupe des montagnes de Serrania-^a- 
Rondaj qui semble n'être qu'une dépendance de 
l'Atlas \ 

Ce qui caractérisait la constitution physiologie 
que de l'Ibère, généralement sanguine, bilieuse et 

^ Les noms de lieux basqaesse retrouvent sur toute la* Pé- 
ninsule , sans exception, et par conséquent les Ibères 
étaient répandus dans toutes les parties de cette contrée. 
( GuilL de Humboldt. Essai sur la langue Basque.) 

* Bory de Sœnt*'Vincent , Rénamé géographique , p. 7S. 
* Séparées par le faible espace du détroit de Gibraltar > 
les cotes de la Barbarie et celles de la Péninsule, espa- 
gnole semblent être eouitouetf^ el reproduire les mêmes 
êtres. Ainsi Ton observe une Aingaliére analogie , entre 
la flore d'Alger , et celle de l'Andalousie et de Valence. 
Les clmers ^ les orangers , le chamarops huniilis , le ricin 
arborescent , le dattier , j croissent également bien. 
( Balôi , abrégé de Géogr. p. 8^1 . ) 

L'Andalousie est l'Afrique toute pure. {Rùsseeuw Saint'^ 
HUaire.T.l.f^. 5.) 
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))erveuse, c'était son peu d'cmbonpdint S ^^ iàiile 
moyenne ^, ses larges épaules, son tort jarret^ sa 
vigueur saas pareille ^. Sa peau était douce et noie) 
d'un blanc terne, légèrement basanée, sans presque 
d'incarnat aux joues. Cette race avait le corps très- 
velu 4 , le visage ovale i le sommet de la lète un 
peu plus élevé que dans les autres espèces blan- 
ches, les dents incisives verticales, le nez bien 
fait, les yeux grands et noirs sans être gros, les 
cheveux et sourcils , noirs ou bruns , épais et natu- 

^ Les Ligurienà sont extrêmement maigres ; mais en 
même temps très-nerveax. (Diodore de Sicile. L, v^ c. 26.) 

* Les Liguriens sont de médiocre taille. ( Diodore de 
Sicile, h, IV. c. 6.) 

La taille du Breton , selon Latour d^Auveirgne , p. 257, 
ne 8'élève pas au-dessas de 5 pieds 1 ou 2 pouces. 

Lef Arabes qui sont l'autre race de cette espèce , attei- 
gnent une taille plus élevée> 

^ Les Ibères égalent en force lesbétes féroces. {Straùon. 
L. III. c. 4. §.9.) 

On peut dire en général que dans la Lîgurie les hom- 
mes y ont la force des bêtes féroces. . . A la guerre , le 
plus faible Ligurien > ayant appelé à un combat singulier 
le Gaulois le plus grand et le plus fort , ce dernier a tou- 
jours été vaincu et tué. {Diodore de Sicile, L. v. c. 26. ) 

* Né des Celtes et deg . Jbéges^et citoyen du Tage , . . . 
î^ai les cheveux raides d'un Espagnol ^^. . les jambes et les 
joues hérissées de j^oiU. J^ artiaL L. x. ép. 65. ) 

Les Bretons et les Juifs sont restés les peuples les plus 
velus de l'espèce sémitique. 
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reliement touffus ; mais celte chevelure , les Ibères 
dans les derniers temps, la portaient très-courte, 
ce qu'ils avaient adopté pour n'être pas confondus 
avec les nations chevelues >. 

Organisés en troupes légères *, ils harcelaient 
l'ennemi, sans l'attendre jamais en bataille ran- 
gée ^. Endurcis aux travaux de la guerre ^ , ils 
étaient habiles mineurs ^, et ni la faim., ni le froid , 
ni les feux du soleil , ne pouvaient abattre leur 

* On les avait d'abord surnommes : Capillati. 

Et toi, lÀ%\ïTe^ ^\ avais jes plus beaax c heveax de tonte 
\^ Gaule , quand tu les portais encore Uottants. ( Lucain, 
L. I. V.440.) 

* Guérillas. 

^ Ne prenant avec eux que leurs armes seules , ils s'as-* 
semblent sur des montagnes escarpées; formant ensuito 
de nombreuses troupes ils parcourent toute ribérie...!! 
est très-difficile de les surprendre; ( Diodore de Siciie. 
L. V. c, Î3. ) 

Les Ibères pour ménager leurs forces morcelaient pour 
ainsi dire la guerre en plusieurs petits combats --, quHIs 
livraient tantôt d^un côté , tantôt de Fautre , à la manière 
des brigands. {Strabon. L. iv. c. &. §. 1. ) 

Les Liguriens, peuples moins guerriers que brigands, 
qui mettaient leur confiance dans la vitesse de leur fuite , 
et la profondeur de leurs retraites. {Florus. L. ii. c. 3. ) 

^ Là figuraient les Liguriens , nation endurcie aux fati- 
gues de la guerre. {Durum in armis genus, ) {Tite-Live. 
L. XXVII. c. 48.) 

^ On trouve dans le pays des Ibériens beaucoup de mines 
d'argent. {Diadore de Sicile. L. v. c. 23. ) 
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courage qui était surtout celui de la résistance. 
Les femmes ellcs-mèmejd se livraient aux travaux 
les plus rudes \. 

Des mines de plomb , de fer y de cuivre, d^argent, d'or > 
abondent dans toute TEspagne. (Pline. L. m. c. 3. ) 

Dans la Turdétanie , on tire Tor non seulement des mi- 
nes, mais encore des fleuves et des torrents. (Strabon. 
L. m. c. 2. |. 4. ) 

Les Sotîates. . . croyaient que le salut de rAquitaine 
dépendait de leur valeur , ils faisaient de fréquentes sor- 
ties, ou pratiquaient des mines sous des tranchées; car 
ils sont habiles à ces ouvrages , leur pays étant plein de 
mines d'airain qu'ils exploitent. (César y G. des Gaules, 
liv. III. c. 21.) 

Tout le chap. xxv. du livre 5 ^ de Diodore de Sicile , 
est consacré à la description des mines de l'ibérie , et 
des moyens employés à leur exploitation. 

* En Ibérie les femmes travaillent à la terre. ( Sirabon. 
L. III. c. 4. §. 9. ) 

Comme la terre qu'ils cultivent demande beaucoup de 
soins et de labour , les femmes mêmes sont accoutumées 
à partager avec les hommes tous leurs 'travaux. (Diodore 
de Sicile. L. iv. c. 6. ) 

Leurs femmes les aident dans leurs travaux , car elles 
ne sont pas moins laborieuses que leurs marie. • . On peut 
dire en général que dans la Ligurie les femmes y sont 
aussi fortes que les hommes. (Diodore de Sicile. L. v. c. 26.) 

Eu Bretagne , encore aujourd'hui , les femmes sont char- 
gées des travaux les plus rudes, de la campagne. Dans les 
marais salants , ce sont elles qui travaillent la nuit, et 
portent les fardeaux les plus lourds. 

Ce fait a été reconnu par M. Michelet, particulière- 
ment pour l'ile d'Ouessant. (Hist. deFr. T. 1. p. 445.) 
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ilgiles , remuants , infatigables ' , les hommes 
qui faisaient partie de cette race^ comme si c'était 
une loi de leur organisation , s'écartèrenit rarement 
des montagnes et du littoral > , dont ils parcou-^ 

* Les Liguriens. • . race d^hommés agiles et infatigabfes. 
( Durum atqtie velox genus, ) {Florus, L. ii« c. 3. ) 

L'Italie a produit, le Marse, le Sabia, le Ligurien' en- 
darci à la fatigue. {Assuetum que malo lÀgurem.^ ( Vir- 
gile^ Georg. L. 2. v. 168,) 

Le corps des Espagnols est dur à la faim à lafatigue^. . leur 
corps est agile, leur esprit remuant. ( Justin. L« xitr. c. 2. ) 

L'éloigœment où ils se trouvenfi des tolnptés de la vie , 
leur donne une force et une agilité surprenantes. ( Diadore 
de Sicile. L. iv. c. 6. ) 

' Il triumpfaa del» Liguriens qui sont ceulx des monta* 
. gnes et de la coste de Gé&es. ( Plutarque , Fâbius-Maxi- 
. mus , 0. 4.) 

Ils ooeUpent la portion des Alpes qui joint TApennin ; 
et une portion de TApennin même. (Siraùon, L.ii. C..4. §. S.) 

Tous ces farouches montagnards ( les Ligures) Salyens , 
Décéates, Oxybiens, Euburiates, Ingaones,. . , eachés aux 
pieds des Alpes ^ entre le Yar et la Macra échap- 
pèrent long-teaips à nos armes. (FloniSéL, u, c. 3. ) 

Toute la c6te (de Mouaeo), mais surtout sa partie mon- 
tagneuse est occupée par les Liguriens. {Sirabon, L. iv. 
e. 6. §. 2. ) 

Coilime ils sont souvent obligés de passer sur des mon- 
tagnes couvertes de neige y et par des lieux trés-escarpés , 
leurs corps deviennent plus forts et plus agiles , .... ceux 
qui travaillent à la tçrre sont plus souvent occupés à casser 
les pierres quUls y rencontrent. {Diodore de Sicile» 
L. V. c. 26. ) ♦ ^ 
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raient les côtes dans de frêles barques y et avec 
une audace peu commune ^ « Toutefois , dit 
» M. Michelet, les Ibères ne semblent pas avoir 
> eu le goût des expéditions lointaines , des guer«- 

Les habitants de la ligurie apennine n'ont à labonrer^ 
à cultiver qu'on terrain fort âpre , ou plutôt , comme dit 
Posidonius , \U n'ont que de$ rocs à tailler. {Straàon, 
L. V. c. 3.) 

Les Lygustins tenaient l'extrémité de l'Italie , qui va 

aboutissant aux grandes Alpes, et celle rangée mesme des 
Alpes dont le pied est baigné de la mer de Thoscane et qui 
regarde de vers la coste de l'Afrique. {PhUar^ue^ Paul- 
Émile. G. 4.) 

' Les Liguriens s^exposent aux plus horribles tempêtes 
dans desbarques ordinaires. {Diodore de Sicile. L. v. c 26.) 

Montés sur de^ vaisseam corsaires | ils faisaient alors des 
courses dans toute la mer de Toscane , jusqu'aux colonnes 
*d'Hercule , et ruinaient le commerce des peuples voisins. 
( Plutarque , P^ulÉmile. G. 6.) 

Les peuples des iles ^strymmdts , ( Gassitérides , 

Sorlingues , Silures , ) qui abondent en étain, sont 

courageux, altiers, industrieux et fort adonnés aux soins 
du commerce : ils franchissent dans des barques les 
abîmes de l'Océan et le détroit qui les sépare à.^% autres 
terres. Au moyen de ces barques...... ils se rendent en deux 

jours dans Vîlt Sacrée : c'est le nom que donnaient les an- 
ciens à Pile habitée par la grande nation des Hibernes , 
cette lie est Toisine de celle des Albioni. (Himihonf tra- 
duit par Gosselin,p. 162-165 de sa Géographie des Grecs^) 

On peut Toir ce que disent sur la marine des Venèies 
armoriques y César jiv. m. c. 2 et 3. Çiraùe^y iiv. tv. o. 3. 
§.6. 
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s res aventureuses. Des tribus. îbérienues éuiigrè- 
» rent, mais malgré elles, poussées pac des peuples 
9 plus puissants ■• s Tels que les Celtes en Espagne ^ 
les Ombres en Italie , les Egyptiens au passage de 
la mer Rouge. 

Vivant en trSbus sépat^îl^ ' s'allîant rare- 
ment entre elles ^ , les Ibères avaient l'esprit ru- 

' Hist. de Fr. T. I. p, 5. 

* Parmi ces nations (Ibériesnes)^. celles qui W souinirenj^ 
véritablement à la domination, à Tempire de. Rome, et 
donnèreot des otages, montaient à glas de cent i^ipgt. (ïi/e" ^^lu o//^»^ - 
Z/ve. L. WH. C.20. . *■"" . ^'^^^^' 

^ Si les Ibères avaient voa^u^ se soutenir mutuelteraent^ 
OR n^attraît( va ni hss Carthaginois. ... ni les Ty riens. . . . etc. 
•^établir chez eux. {Strabon, Lit. iii*. o. 4. §. 5.) 

Jamais PËspagne n'eut la pensé» de se lever toot entière 
•oi|tre noas, èe mesurer se» forces avec les nôtres, de nous 
disputer PErapire, ni même de défendre sa liberté;» 
aatrement,.à Pabcide ses deux remparts naturel^, la. mer 
et les Pyrénées, elfe eut été inaccessible par sa position 
seule. (^F lotus. L. 2. c. 17.) 

Ce dédain, avec lequel se traitaient réciproquement 
foantité. de petits états c|ai n'avaient, pu former entro 
^ux aucune liaison capable d'augmenter leurs forces 
au point de pouvoir résister aux ennemis du dehors , se 
ftt surtout remarquer chez les Ibères ^ qui d'ailieurs por- 
tés naturellement aux ruses et à Tastuce , toujours occu-» 
pés de se piller lés uns les autres , n'acquirent que 
l'habileté et la hardiesse nécessaires^ aux petites entre-», 
prises , sans jamais oser former de grands projets , et cela 
précisément parce qu'ils n'avaient su faire ni des ligues^ ni 
rassembler des forces considérables. (Straù, h. m. c. 4. § .3.) 
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se ^ ^ei se méfiaient à l'excès de lëtranger , envers 
lequel ils n'isxerçaient qu'une pix>bité relative ^. 
Sobres dans leurs festins» ne buvant la plupart 
que de l'eau ^ , ils passaient pour être d*une dis- 
Le peuple hébreu lui-mémo , cette souclie des Ibères, 
à qui les iustitutioDS vigoureuses et si persistantes de 
Moyse devaient donner une force de cohésion surna- 
turelle, combien de temps resta- t-il uni? 

Des deux populations dont nous avons parlé plus haut ; 
celle de Baiz et celle de la Brière , c^est la dernière 
qui refuse de se mêler à l'autre , subissant instinctive- 
ment la forme et les habitudes sémitiques , tandis que 
celle de Baiz conserve les tendances sociales de Fespèce 
celtique dont est elle descendue. 

» 

Cette puissance prolifique des Celtes» constatée par 
M. Michelet dans son Histoire de France, T. I. p. 19 
et 130 , est aussi restée Tapanage des Paludiers de Bal^, 
Tous n^ont guère moins de sept ou huit enfants. 11 y a 
contraste avec la population Ibérienne voisine. 

> Les Aquitains , nation astucieuse* ( Callîdnm genus ) 
(Florus. L. m. c. 10.) 

' Le fils d^Aunus, jeune Ligurien, qui ne le cédait à 
nul de sa nation , dans Tart de tromper ,..«•., perfide 
Ligurien , dit Camille , en vain tu as appelé à ton aide 
la fourbe héréditaire. {Virgile^ Enéide, Itv. xi.) 

Ce peuple dont on ignore Torigine, est grossier, fourbe 
et peu soucieux de la vérité. 

Latrones^ insidiosi^ mendaces , Jallaces. (Caio apud 
serpium ad L. xi. Enœid,) 

' Leurs jours de fêle se célèbrent sans festins. (Justin* 
L. XLiv. c. 2.) 
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crétioa telle , qu'ils préféraient mourir à dévoi- 
ler un secret qui leur avait été conGé ^ I/honûeur 
et la chasteté leur étaient en&n plus chers que 
là vie *. 

Ils combattaient sans casque ^, avec une épée 
.de médiocre grandeur , et la tunique serrée d'une 
ceinliire ^. G est même cette ceinture et la cou* 
leur sombre qui distinguaient plus particulièrement 
le costume Ibériep du vêtement Celtique, la Saye 

La plapart des habitants de* la Ligorie ne bo ivent qa e 
de^eaa, (^Diodore de Sicile. L. v. c. 26.) . 

Phylarqae nous apprend. • • • • • qae les Ibériens y quoi- 
que les plus riches des hommes , ne buvaient tous que 
de reau. (Athénée. L. 2. c. 6.) 

Pour les modernes , ceci ne s'applique plus guère qu'aux 
Arabes et aux Espagnols > car le culte de Bacchusj et 
nonobstant les sociétés de tempérance j semble destiné 

à faire le tour du monde. 

• 

^ Sbuvent , en cachant un secret , on les a vus mourir 
dans les tortures , plus attachés à leur secret qu'à leur 
vie. {Justin, L. xliv. c. 2.) 

* On a vu un homme se précipiter dans les flammes 
d'un bûcher , pour ne pas se rendre aux désirs de gens 
qui s'enivraient daM ui» repas. (Strabon.L* m c. 4l §« 9.) 

' Le Yascon , sans casque selon son usage. (Silius Ita^ 
tiens. L. m. v. 358. L. v. v. i97. L. ix. v. 231.) 

^ Les Ligures sont armés plus à. la légère que les Ro« 
mains, ils portent une épée d'une médiocre gran- 
deur, et par dessus leur tuni^fue ils mettent une ceinture. 
[Diodore de Sicile. L. v. c. 26.) 
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de ce dernier étant plus juste au corps et serrant 
d'elle-même la taille. 

Les Ibères d'Espagne, demeurés plus près du lieu 
d'origine , conservèrent leurs caractères spécifi- 
ques ■ , même après le mélange avec les Celtes , 
et sont devenus les Espagnols modernes qui res- 
semblent en tant de points, au portrait de l'Ibère 
que nous venons de tracer d'après les monuments^ 

Les Armoricains et les Yascons * , les Aquî- 

' Cest-à-dire la physiologie des naturels de TAfrique 
dont Salluste dit : « Les hommes y sont robustes , légers 
» à la course , durs au travail. » 

Genus hominum salubri corpore y velox , paiiens la^ 
borum, {Guerre de Jugurtha. c. 17.) 

* YouÀ pour les Armoricains : 

Les pays situés le long de rocéan, que les Gaulois 
appellent armoriques. (César, L. vu. c. 75.) 

Devers le ponant de la montagne Pirenée hafiitent les 
Ibériens et Celtibériens^ commençant à la mer Tyrrhène ^ 
et tirent en cerne par les colonnes d^H.ercale , jusques à 
Tocéan du North. {Appien , guerre Ibérique.) 

Etienne de Bysance dit que la patrie des Ligures , qiie 

nous avons reconnus être des Ibères, était traversée par' 

un fleuve appelé Ltgu s. Artémidore ajoute que ce fleuve 

X est la Loire, Ugeris : ce qui placerait des Ibères dans 

l'ancien comté Nantais , et ce qui probablement a fait 

I dire à M. Ampère^ fils^ dans son cours au collège de France : 

» ^uV/ a cru pbupoir suivre les traces des Ibères , jusqu'à 

la Loire. 

Mais on retrouve sur ce littoral qui tire en cerne jus^ 
ques à V Océan du North dos traces encore plus anciennec* 
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talus % qui dans le«i temps les plus aucieDS, por- 
taient aussi le nom d'Armoricains , ce qui sem- 

« 

da 8qour des premiers habitants de FEspagne appelés 
d^abord Cinètes, 

M. de Penhouët s^exprime ainsi : « Dans le Morbihan , 
» est le pays encore appelé £ro-ciné, Terre de Ciné. Dans 
•> le pays de Galles en Angleterre, il y a beaucoup de 
» lieux du nom de Ciné j Cinètes ou Cinésiens, (^ Lycée 
Armoricain. T. V. p. 411.) / 

Le mot Cor^i/o {Colêron sur la Loire), a été reconnu par ^ / 
G. de Humboldt, comme d^origine Ibérienne ou Basque. 

Les noms de Rennes ^ Batz^ Alet^ MorlaiXj Redon ^ 
( Gatre) , etc. , iriennent évidemment de la même source. 
(Michelet. Hi«t. de Fr. p. 441. notq 2. ) 

Voici pour les Vascons : 

Au-dessus au nord , est la nation des Vascons , 

chez laquelle on rencontre Pompelon , (Pampelune.) 
{Sirabon, L. m. c. 4. §. S. ) 

Près de l'Océan et au-delà des Pyrénées est la forêt i~ 
des Vascons. ( Pline, L. 4. c. 20. ) 

Basque^ Osque^ ^â5C0ft, Gascon, traductions diverses 
d'un radical identique. 

Le Vascon dans le pays duquel on rencontre souvent 
des médailles phéniciennes, portait un costume en tout 
semblable à celui de ribère. 

^ Les A(juitain8 difTèrent absolument des Belges et dès 
Celtes, non seulement par lenir langage , tnais encore par 
leur figure , qui approche plus de la figure des Ibères , 
que de celle des Gaulois. {^Strabùn. L. iv. c. l.§. 1.) . 

En général les Aquitains ressemblent plus aux Ibères 
qu'aux Gaulois, soit pour la forme du corps, soit pour 
le langage. {Strabon, L. iv. c. 1. §. 1. ) 

L^Aquitaine avait un idiome particulier qui se distin- 
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ble attester une communauté d'origine ^ , furent 
également la véritable lignée des Ibères. 

C'est chose intéressante que cette diversité de 
mœurs et de costumes qui distinguent encore en 
Bretagne des populations Ibériennes et Celtiques 
qui se touchent sans s'agglomérer jamais. 

Les femmes du village de Tàeix, route de Nantes 
k Brest ^ à deux lieues de f^annes ^ dams le Morbi" 
han^ et qu'on peut observer > surtout quand elles 
se rendent au marché de cette ville, placent sur 
leur coiffure, une proéminence Bgurant la tête 
d'une poule de Numidie, attestant l'origine Afri- 
caine et Ibériehne de cette mode. 

Les habitants de ce qu'on appelle la Brière , 
( marais tourbeux ) , dans la Loire-Inférieure , les 

gaait de celui dea Celtes , c'est ce qai résulte de ce pas- 
sage de César : « Les Belges , les Aquitains , et les Gaa- 
» lois , nations qui habitent la Gaule , différent entre 
» elles par le langage^ les mœurs et les lois. » (L. i. 
c. 1.) 

Il semblait que tout exprès pour faire contraste , une 
peuplade Celte se fut venue établir. au milieu des popu- 
lations aquitaniques.. 

« Les Bituriges surnommés f^ivisci , sont le seul peuple 
» étranger qui habite parmi les Aquitains , sans en faire 
partie. {Strabon, L. iv. c. 2. §. i.) 

Le costume des Aquitains tenait de celui des Ibères. 
( Ausone,) ( Saint-Paulin , Ep. 3. ) 

' De la Garonne à la chaîne des Pyrénées, la Gaule 
prend lô nom d'Aquitaine , et plus anciennement le nom 
d^Armoriqoe. {Pline, L. iv. c. 17.) 
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gens de Saint-Lyphard , ceux à demi-sauvages 
de Saint-Joachiîn-j ceux en6n de Saint^André-^es^ 
Eaux, dont le nom témoigne as^ez de leur posi- 
tion au sein des marais, portent iin costume tout^ 
à^fuit particulier, et tout aussi original que celui 
des Paludiers de Batz^ dans les Salines, auxquelles 
ils sont limitrophes. Mais ce costume en diffère 
essentiellement, quoique tous deux aient en com- 
mun la large Braye antique. 

Au lieu de l'ë norme chapeau que portent les ^ 
Paludiers au teint blanc et coloré , les hommes de 
Saint'Lyphard et d'Escoublac au teint naturellement 
basané, mettent un chameau de. forme_ ronde et 
basse , dont les bords n'ont pas au ^plus trois doigts * 
de largeur. Ce chapeau ne ressemble pas mal au 
casque ou à Tarmet de Mambriri, si célèbre dans 
Don Quichotte, et donne au Briêron, un peu de ^ 
la physionomie des anciens preux. 

Au contraire des trois ou quatre gilets , très- 
longs , disposés en étages ^ et de couleurs différen- 
tes de l'habitant de Batz^ l'habitant de la Brière, 'Y -f 
repoussant cette diversité de couleur si chère à 
l'espèce celtique, porte une veste courte, et un 
gilet d'étoffe de laine brune, souvent la même que 
celle tondue sur ses noires brebis. « C'est de la 
» Ligurie , au rapport de Strabon, que se tirent 
» presque toutes les laines rudes ^ dont la plupart 
» des Italiens habillent leurs dpnae^tiques ^ » 

' Liv. v. c. 2. §.5. 
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Ne dirait-on pas rctroaver ici ce costume ibérlen 
retracé par tant d'auteurs ? celui de ces Yascons 
montagnards que Strabon ■ prétend être tous ha- 
billes de noir ? ou de « ces habitants des îles Cas* 
» siiérides^ » les mêmes que les tles Silures ou Sor** 
lingues^ c qu'il dépeint comme portant des maa-^ 
9 teaux noirs. .. ayant ulie ceinture autour de la 
9 poitrine *• » 

Diodore de Sicile assure que a les Celtibérieos 
» s'habillent tous d'un sayon noir et velu, dont 

9 la laine ressemble fort au poil de chèvre 

9 Ils ont tous des espèces de bottes faites de 

» poils ^. 9 Saint-Paulin f dît que^ ce costume est 

\ •habituellement court ^, ce que confirme Sulpice Se- 

\ /^re ^. Tacite y parlant de l'attaque de l'île deMon/z, 

' sur la côte de Bretagne, raconte que • sur la 

9 rive opposée à l'armée romaine, couraient des 

» femmes semblables aux furies , vêtues d^ robes 

^%/o^ J^ » J lQires , les cheveux épars , des torches à la 

'^^^ ' 9 main ^. 9 Athénée enfin , fait observer que le 

' Liv. m. c. 3. %. 4. 
•Liv. m. c. 5. §.8. 
» liv. v. c. %%. 

* Epitre m. 

j^ ' Habit court et hérissé de poils. ( Dialogue 11. c. i.) 

* Annules. L. xnr. c. 30. 

Qai ne serait frappé de la ressemblance da tableaa 
qu^au sixième siècle Grégoire de Tours fait dePEspagne, 
avec ce que dit Tacite ? 
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costumé n oir qui était celui des Phénicieus , s'ë« -f 
taTt perpétué dans le midi de la péninsule ibé'- 
riqué ^ C'est encore aujourd^bui le yêt^men 
national des femm es espagnoles. 

Quoique la religion ne puisse que rarement 
apporter des données certaines sur l'origine des 
peuples , il ne sera pas inutile , au sujet du Drui-< 
disine , qui avait incontestablement passé de l'île 
de Biietagne en Gaule ^ mais à une époque rela- 
tivemeift récente ^ de mentionner que les meil- 
leurs esprits : MM. Adolphe Pictet , Schellingj Mi- 
chelet^ Moke ^ et Strabon avant eux > , se sont ac- 
cordés à trouver la plus étonnante analogie entre 
le culte des Druides et celui des Gabires de 
Samothrace et de Phénicie. Même hiérarchie di- 
.vine s'élevant par une série ascendante , de la 
plus humble créature jusqu^au Dieu suprême. 
Mêmes danse mystique et cérémonies célébrées 

A Childebert et Clotàire mirent le siège devant Sarra * t- / 

» gosse Les habitants , lors convertis à Dieu al- 

» laient tout autour des murailles de la ville avec la tnni* y 
» qu e de Saint Vincen t martyr , les femmes aussi en pleu« 
») rant les suivaient affublées de manteaux noirs , deche*^ ^ 
» velées et couvertes de cendres.» (L.iri. c. 29* ) 

*L. xn. c/5, 

* Artémidore dit que dans une île voisine de celle de y^jU^ '^ 
Bretagne , on célèbre les mystères de Cérès et de Proser^ 
pine , de la même manière dont ils sont célébrés en 
Samothrace. (L. ly. c. 4. §. 6.) 



/ 
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pendant la nuit , mêmes feux allumés en l'honneur 
du soleil *% 

Cette communicatioo petit, à là vérité , h^dyoir 
pas été plus immédiate que celle de la foi chré-* 
tienne portée par les missionnaires dans les con- 
trées les plus reculées ; mais ce qui nous fait la 
croire telle cependant et penser que' les rites 
de Samolhracè ont été apportés par les Phénix 
ciens , et reçus avec sympathie par les Ibères 
issus de la même espèce «, c'est ce fait, dï n'avoir 
pu , ni s*impIanteF entièrement dans la masse 
celtique, nila moraliser ». 

' P'ane dualité primitive^ QOfistitaant la force fondamen- 
tale de runiverSy «'élè^re une double progression de 
puissances cosmiques , qui , après s'être croisées par une 
transition mutuelle , viennent toutes se réunir dans une 
unité suprême comme en leur principe essentiel. Tel 
est , en peu de mots , le> caractère distînctif de la doc- 
trine mythologique des anciens Irlandais. 

La doctrine des Gabires^ dit lyc/ie/Zing, était un système 
qui s^élevait des Divinités inférieures ^ jusqu^à un Dieu 
Supra-Mondain qui les dominait toutes. {Ad, Pictet.) 

* C'est dans le T. I. p. 422 et suivantes de VHUtoire des 
Francs de M. Moke^ dont nous avons exposé le système 
L. I. c. i3 , que' nous invitons à lire l'tngéniease expli^ 
cation que donne ce savant , de Uintroduction des rites 
Phéniciens dans File de Bretagne, par le marchand 
étrangère 

* Michelety Hist. de Fr. T, L p. il et 130. 

Les Germains n'ont ni druides qui président à la re- 
ligion, ni sacrifices. {César, L. 6. c. 21.) 



Quant aux affinités de U tangue Ibt^riquc ou 
Basque avec les langues Séttïiliques, affioftës^ont 
le nombre se^ubte s'acdroîtt^ chaque -jour avec 
le progrès des études; hoiis bous rësertdhs^ de 
préfiœnter ail lècteui' u» travail spécial à ce strjet. 
En effet , il ne suffira poirit èe conislâtîgr éette 
coïncidence, mais faudra^Mli^ncore établie com- 
ment les Ibères ov SreC^iis armoriques'orït subi 
ridieme celtique^ et- renoncé k la langue basque; 

Si aujourd'hui la diflEL^reûce spécifique entré 
les Ceites.et les Ibèpes estiàoiàs tranchée , partî-i 
cnlîèremcnt en France ^ ^à s'est efiectué le rap- 
pioobemeai dans des prt^oriîons plus égales, 
eii reflMotant Ters tes pays du nord on rencontre 
eroore ie type Ceftique pi^^he dans toute sa 
pureté^ tandis que d^ms H ï*f of ence « ,' \e Lan- 
giiifidoe et la Bnetagne se sont conservées les 
formes Ibérieonts. f ..es seuls mélanges réels qhi 
se «orerit^ opérés au sein de ces populations, 
n'ont pu ilaDene^ ytmé grande pertut4batlon dû type : 
«u nord , ce sont les rabes Celtiques qui se sont 

■ 

.1 • < 

» Les habitants des parties él^Tée| âj^ c^ captoo^ Qrgorf. 
et E/gahêrés , [Bouches dû Rhôqe )'!,... se Uyrent à 
des travaux rudes et pénibles. . •Jouissant de la modeste 
«kaiice que Iwôcnrént i^aetWité etî^âmour du travail, ils 
ont le teint brun... une stature mojen^e et renfoccée 
uu tcnipéramment bilieux ^ sanguin et nerveux, un carac- 
tère vif. . . (Que/un , Répertoire des travaux de la société 
de stotistique de, Marseille, T. II. p. 42. ) 

Qui ne reconnaîtrait là des vesUges frappants du type 
ibêrieii? 
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uxêléçs entre elles; au niidi, l'eispèce Pélasgj^ue 
répaip^W. dans I0 ipto^iùce romaioe , a a point 
dû changer la ççaleur ; noîre des obevenati de ses 
hs|bitantsf ei^finà l'ouest, les Phéniciené, nation 
Séjcaitique , ; établissant chez les j Bretons , restéi 
isolés , des marché;s et des colonies 9 .n'ont • pu alté<- 
rer, non plus, leur; caractère Ihérien, . : 

Riqn ne peut exprimer l-étonnemeut que nous 
éprouvâmes, lorsque daftS nos inv^sla^tîons en 
Bretagne, pour y , ijecherçher dans les grands 
rasseipblements, à; rjplgjise et ailleurs-, ce type 
Celtique, dont ojq a ts^t parié, nous trouvânies 
une population à ; ;taUlç ^ inédiocr^ , aux. ehevcnx 
poirs, au tejqt l>2|sanp ^ à physionomie prcsqu'Is- 
raélite!,;Il fellut ^connaître que c'était ïa décep- 
tion d',un hqrame .dîespxit que celle qui ayait fait 
sonleniv. h Lift^ur 4' Auvergne 9 que ses com:pa)brtO'- 
tes étaiçAt.les dçfiicejld^nts des. Gaulois , là la* taille 
élevée j jaux yeM?c Weuj^,. aux cheveu» blonds ^ 

C'est sanS:..4po*^<:Uii ïttéc0®^P^e pareil qui a 
fait dire au savant M.Mrsin de iVfln/^ 5 c En- 
» clavés dans des pays purement Celtiques^ on n'a 
i pas cru pouvbîip; se dispenser de confondre avec 
i les Celtes', les Armoricains , peuples dont la 
> physionomie , les mcçur^ et la langue n'avaient 

'*.Je regarde lès Bretons armoriques comme le« vrais 
descendants de« anciens Celtes. (l^tour d'Auvergne. 

c. 1. p. Î5.) .,.,,.• 

Les portes eh Bretagne, sont habituellement si basses , 

qtf un homme de taille ordinaire doit se baisser pour y 

passer. 



» <|ile de0 : conformités . ^cpideni^les- . av.ec . les 
» IdHM^^^s^^ liés u^ageys et le pby^qU^ ^es Gafiilojs ■•>. 
. Frappé de la, isi&ai|e; aaoQ^lle^ M, ..Mo^f^^ dls^ 
cuiâût LlijtpOlhèae^ sur.l^$ Kymrif'ierfAiJmédée 
T/ûetry j* donlYouwrskge a cejpcindaat ^it faire un 
si g):^nd'pas à, ^ seleoce ,mM< Maie ,dU • « Voici, 
va quoi conduit ce sy.stème ; il jurait existé une 
» ndJon^iMonde , grande, et.svelte^; mais dont la. 
»• postérité la plus certaiof seraj^pt le Breton et 
9 le Gallois , bruns , petits et (r^pus ' ! » E^-telr 
kinmpt. l'erreur a de pouvoir quand- ell^ s'aocfé- 
dite -soiiss, UQ ^nôni eher à la science,, celui des 
Thierry^ <}Ue M. JMc^A^/^t^ ..luîr^même, ^ans son 
admirable . épopée: . 4e T'hisloirer de Frajace ^ s-exr. 
prime «n ces j^ei^in^s ;•.. « pa pord^; descendent» 
» de bonne heare leSt opiniâtres J^)^rr, apcètces^ 
» de nos Bretons et des Gallois d'Angleterre ^ ! « 

> ^ Lyiiée armol^iéiaiiî , 6* vol/4S35, 25^ livnmoni > . 
On a pu voir Fekpôsé du Byftténte de M» I7m»i. livre i, 

c. 8. • • • • .',..'. 

»T. 1. p. 320. note S. . 

■ » '• •., _ • ', ■« » 

s Hift. de France , T. 1 . p. 130. 

Dans tout le cours de son livre, M. Miohelet se trouve 
douloureusement ramené à comparer les Israélites à la race 
opiniâtre des JCfynrr ^ qui ne ifetU rUh teceyoir deà nations, 
Oà pMl s^en conyaidore* tome I; pa^ges!i46 et> 1<55 ^ ainaà 
que ^ar le passage ^suiviiit. 

« La triste et patiente Judée qui comptait les; âges |iar, 
» ées«0m/|<4^l, n^a pi|8 été piuii durement battu^. • •.( 4^® 
» \»f^ viieill^ populfitÛMM Celtiques) ; ynais il y a ifOje te|W 
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ï)e ce» deux opidio^s qui font venh* les Ibè- 
res , de l-Ofieul en occidehl^ oo de ta péniMule 
Hispanique au Caucarâe , on peul se demàndet* la* 
quelle est la plu^ déponivuë dé èrilique. C'est 
chose asser singulière' de rencontrer le même 
Dom dé peuple presque aux deux ettr^mités 
du tnonde couûu des anciens; mais ee $cr&it 
un fait bteii plus étiraùge qtie leS migrations 
d*nn peuplé traversant t*Europe entière sans laisser 
de t^acé dé Son passage. 

I>^ûne part Sttabôn ^ Dénys Pérlégéte ^^Soerûtê k 
Sckùtastique ^ , Eusèbe de Cësarée ^ , etc; n'h^sitenl 
point à reconnaître que les Ibères d'Espagne so 
V. sont transportes aanielà d û Pont^Buxln et de ta 
Cbichide. Ï)'a4itre part , Vairon ^ entre autres, eîté 
par Pline -^^ affirme que les Ibères d'Ë5pagne 

» Terta dans le génie Celtique, une telle puissance de vie 
» en ces racea, qu^éUes dorent sous rpiAtragCi,. et gardent 
»le«n mœurs ^ leUrs laoguesi^ (T<. i* p« 144. ) 

Changez le mot Celtique ^ en celui d'Ibérien et vous 
serez frappé comme d^nn trait de lumière ! 

. ' Les I bères occidentaux , se sont transplanté^ au-delà 

du Pont et de la Colchide. (L. i. c. 3. §. 10.) 

«yers696v 

J^ > Les i]»éees qui liabîÉe»! am. environs 4à Po^trSoxin ^ 

sontune ooloraie àé oeuxqui habitent «n E0pag4(iQ^(L. 1 f«.20») 

^ Abydenusy cité par Eusèbe : Préparation éfatigêtique* 
L. ». C.41. 

* Marcus Varron écrit que les lèôres , les Ptf rses ^ les 
Phéniciens , les Celtes et les peuples paniques Ont jadis 
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soat Vkn^ coloi^ie de^ Ibères : AsIaU^ucf • 4ppicn 
iseMl» reooanait L^^fv^ur deice^ hypoifa^ses^i eL les 

: Éubjii^as 4'sibord 4'Miie ,l|l9^ièf6 po^rUiYe queljs 

li^MOi^ ont OQOupi^liQ^ Ibères 4'pdfîat» 

» C'est , dit Sirabon », a u» d^là 4 »t Poate* d^ ïa -f 
P Colahidei, dajtks.ce pays qui est séparé dç ''-A"^- 
» ,ioé»i^ p tçoit p(ïr J •Arait;^^ cc^mpw dit ApoUodor^j 
» soit .par. le Cjrus et les:iQO<kts Mosch^ues. » 
A, cela I €{Q$s^pji\^ à^ns une d?3 ipot|çs d^.sa trç^- 
duçtîoa de,iS?raô<>^, a^Qule :;<? Jt-'lbérje c^rienfea^e 
r ^$t si^a^e au milieu de rjçihwjç. qui si^pfirip jja 
» j^ei- Noire ou le Pont-^u^^ii^ ^^ de |a ,mer C^sr 
» pionne ; ce payais appplle x^\v^^ixzx^\Garduel:^e% 
» fait pQFtîp de- la Géorgie, » . • ^ 

Ceci posé : ci I ou considère que les peuples cmî 
les ,pretuîers de lespèce Sémitique pa^jsèrent des 
fleuves, le fleuve bleu^ le fleuve blanc ^ fureut, à 
cause luême de ce pas^f^ge, distingués dfias leur 
propre langue^ sous le uoiu d^' H^brœ i , à^lberJU '^ ^ 
àJau-^flà du fleuve^ camme l'atteste |a Genèse ^^ 

pénétré dans toute l'étendue de PEspagne. ( Pline, L. m. 
c.i.) 

' Guerre .ibéricjae au commenceroenU 

*L. I. c, 3. §. 10. 

' En même temps , un liomme qui Vêtait sauvé , tint 
donner avis de ceci à Abram , hébreu. (C. 14. §. 13. ) 
^ Voici quelques autres ongiÀes de ce nom Ibères : 

« L'iEbéf^s (FEbre) prend sa source au pays dès Càntabrés. 
» (AVmZ^o/ï.L. m. c. 4 §.6.)» '* ^ ' '. ^ 
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lorscfu'eHè dfénne le ttom d'Héàrmk Abraham vé- 
rin de la Cbaldéfe 'en Mésopôtâttiié , et que lès Sep- 
tante traduisent cie; mot Aéf^reerv ^^v homme venu 
d'àu^déià du 'ft€uve\, ne serak-on pas porté à penser 
que les Ibères 'oiientanx'étaietit 'des peuples venus 
d'au-delà dé l^uphratè? ^ 

* Cette induction né semble-fc-eile pas se 
conBtmer; si Ton combine Porîgine de ce nom 

r 

Hebrœiy /6m, avec lès vicissitudes éprouvées par 
la postérité d'Abrabàm , et quafnd on voit Téglath^ 
Vlialasar, fondateur* dû second empire d'Assyrie , 
et soii'successear'ii^â^aiia^ar, chercher à mettre 
\in tehrie aux ï^évôltes des Juifs, eh dispersant la 
j>lu^ grande partie du royaume d'Israël , et la trans< 
portant au^'delà de l'Euphrate en Mésopotamie , où 
elle conserva le nom , d'Hebrœi j Iberi? - 

La montagne d*Êlkoch dans les environs de Mos* 
soûl , en Mésopotamie , renferme encore un mo- 
nument du séjour des Hébreux dans cette con- 
trée, et Ton y montre un mausolée qu'on dit 
être celui de l'un des petits prophètes, Nahumjt 

Les anciens appelèrent TEspagne d'abord Ibérie du nom 
de PEbre . {Justin. L. lxiv. ci.) 

C'est de son nom que les Grecs* ont fait celui d^Ibéne, 
pour eux synonyme d'Espagne. (P/i/ié. L. ut, o. ^« ) ' 

^sta,rlcta. , fait venir ço nom des mots bayqaes Ibajra 
(fleuve) et £r«a( écum^UY,). 

]S'cst*il pa^s Jnfiojiinf^nt plus plausible de paAser que oe 
soient les.peupladcfi arj^iyant daijis un pays. 4éBert qui aient 
imposé un nom aux localité^? 
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que la Bibl^ suraom^^ Ëlhofiên, et qur àùrâiit éié 
an ûoinbre des pro^riis des dis tribus. 

Cestrîbus, dont on n'entend plus parier, tfuront 
probablement dépassé les Uniites de là Mésopota- 
mie, él's'srmriçant dan« le voisinage jusqu'au Car- 
dPiél, pftrtie méridionale de la Géorgie aetueHfe> y 
auront été la souche de la nation des Jbères, voisine 
des Scythes; des'Médes et des Arméniens *. Jd^ 
séphe," loî-même », placée tes Ibères orîeiitâux 'ail 
tiombre dés 'de'soeitd»il5^ 4e TVWî- G'eàt^'d'eux'qtiè 
Valêria$Fkiccuê ét^iqu-m kfhdùtinguak^eitnidiènis 
C espèce jaune j parla' b^iktidieur'dè teUr'tèiht^; fet 
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. • '•)Ceiup;4e^ Ibères iqni CEedapeat :ia .^laidevj v • ;: aàivemi 

les moutaencs. et,cQ sont les, plus noriib.reux.t guerriers 
dUiicliaation , vivent comme leurs voisins.. • les Scyth^es 
et lés Sairmates. {Strdùoh, L,xi, c. 4. §. 3. ) 

Qaelc[aes' auteurs prétendent que les Syriens et Hébreux 
transplantés par Téglath-Phalasar , . soi^ )es mêmes- que 
leslbèresforïcntauxiet^ueles Sapires dont par|qH^qdote 
daos les passages suivant^; ., , . . :.f ., : 

Pour- sq rendre, de la. Golf^hide en lï{44i^> en passe def 
montagu^s,, ef le. Irfypt n^est'pa^i loAgr c^M ^^ se ^tripi^v^' 
entre Les.dpux.p^yf que celi^ des 'SaptPfiSi'LQt$q}^09^ Ta 
traversé, ouest sur les terres dta.MLàdf 94 (b*>f. c. -405^: ) 
.Le 4i^-h;iitifème.gpuveriie^m^ni;'(^Satrfipie>^: créée par 
Darius-, fils d'Hystapfs) jef^ieKWkît \m -Mafiamens ^ l^j(( 
Sapirèsei les Alarodi&it.\h, m^ c. ^jl;) ., . 

* Thûùel donna «on nonî aux-THobèliens, qn^ôn homme 
maintenant Ibéricns, (L. i. c.fr. ). ' 

*L. 6. V. 120. ; '. 
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<mc Tacite prétend qu'« balnteoi des paj^ bobés 
» et montuçux ils etniedt mieux faits au faligues 
» .çjt à la âMbordû^ajtioo qwie les Paiibes ». » 

N e$t*il p&s reii»iirquah)e dâUleurs de Iroov^r 
J^g Lygiens damsiJa Colcbide, ^t cwit au près des 
Ibères orientaux % de môme qu'on rencontre des 
j4iCTr^A.:fi aiLyy^g# m fel^aaqx Ibères d*Espa& ne ? 
A t, alliance denses dqujQ uonil.en Espagne,. en Itahe, 
dans rAsÎB mineure , se .raltficheaaus. doute queU 
que ^rand fait; bi^f Ari^ev se perdant d^ns^ là nuil 
dGis âges^ el dout U >q'^ pâ» encore été dûaûé à 
la scîejçice ,de «loujev^r h\ voile. . 

Tout semble enfin donner du poids à cette 
opiûson .que les Ibères orieotaust et les Ibères occi* 
dentaax otilfiné oHgrne commune , et sont issus de 
l'espèce que nous nommons 5émîrique; liiais que 
chacun de'cés essaims a suivi une route différente, 
tout en conservant sa physionomie originelle \ . 

• Annaleè. ( L. vi. c. 34. ) 

« Dans rëiiomération qh^érodbte (L. th. c.7i.) f^i^ des 
troupes de la formidable armée qae Xercès conduisait 
contre la Gréeêr ^ cet hittorien place les Lygiens et les itfa- 
Hanf&hà. Ceê ^iatinnienê sont les mômes que nous venons 
i ûé ^oiif;ftgttfier à tôté des ^^/zice^jles mômet que les 
• J^r<?5/'( y oté 1. page 3».; 

Les Lygienai^euples d-Asie, dans la Gotoliide, an nord 
du Phase. (Noie de Latther stir ce passage d'Hérodote. ) 

' LesLatins appelaient en général tonte l'Espagne J^^^ri/t... 
eJile n'a point été ainsi nomipée par les colonies des Ibé* 
riens asiatiques, comme quelques savants Pont prél«n4u« 
(Dacierj tr. d'Horace. T. iv. p. 111. notes.) 

Singuliers rapports qui existent entre les deui Ibéries , 



— ai ~ 

Les Ibères étaient depuis long^leinps en posaes* 
sîon ûe la partie de la Gaule 'qui s'étend des Py- 
rénées au Rhône % tfuand ils se trouvèrent pour 
la première fois en contact atec la masse ini'<- 
piéCueusc sortie des forêts de la Celtique^ Incon* 
testablement les Ibères étaient les premiers oc- 
cupants, puisque les Celtes durent les combatire 
pour les repousser »j et comme on ne retrouve 
d*ailleurs aucune trace d'bomi^es à cheveux noirs, 
dans les populations^ du i^ord^.on peut dire que 
la lotte setaUi-t là où len^élasige coannenee à 
paraître' sensible. Mais presque partont^ et après 
des vicissitudes dont la tradition nous est è peiue 
parvenue ^ l'Ibère dut subir ie joug du Celle. 

toutes deux situées, aux pieds d^une vaste chaîne de mon- 
tagnes, entre deux mers^ toutes deux refiomniées par l'ha- 
bileté pTOT«rbiale de leurs chalybes^ ou ouvriers en acier ! ^ 
( Eosseettiv Saifii-ffiiaire. T. 1 . p. SigMe f f) 




''Une autre race y celle des Ibérimparalt de bonne 
heure dans le midi de la Gaule , à côté des Galls et même 
ayant eux. j^ilichelet^ Uhi. de Fr. T. I. p. 5. ) 

• Autrefois on donnait le nom d'ibérîe à la partie même 
comprise entre le Rhône, et Plsthme formé par les deux 
Golfes Gaulois, anjourd'hui on regarde lesPfréfiées , 
comme limites de Dhérie. (Sirabon. L.^iu. c 4.§. &.) 

* Le monde Ibérien est antérieur au monde Celtique... 
( Guili. de Humholdt^ewù sur la langue Basque, p. 49.) 

Il y a en un monde Ibérien avant le monde Celtiqne i on 
en trouve quelques témoignages daftslcs lieux où se sont 
établis les Celtes. ( Brotonné. T. I. p. 306. ) . 
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Celai--ci traversant lès Pyi-iéiiées à l'occident > , 
pénétra an nord et -au centre de l'Espagne ,' et 
s'y établît \ Sitahon él plusieurs autres , donnent 
la homeaclatcire des lieux qu'occupèrent les con- 
quérants^; inats quoique leé tendances émîn^m-* 

' Les raouveqients des Sicanes et des Ligures nous ré- 
Tèlent qae Pinvasîon se fit par les passages occidentaux 
à^% Pyrénées,/ ^/7i^^ee TJUèrry. T. I. p. xxvi. ) 

* FestuS'Avîeniis y qui travaillait sur tes documents des 
Ca^thagin'o^ , îAit 'dans sa' descriptiôtl de l'ibérie : « après 
• dVipiniàttie» comliaù^iles Iîigtnres:chattiBés:^ar les Celtes^ 
» 6?e»fuî«e^titfii'f|^or4nB9^ei'Sce^ liisur iqçi^UbSietiSaii-' 
» ,T»ges^ fu'iU /pqcupei|t:encore;aiy9uidU]^liî^ (:y .4 32 et 
s\ily. Isid/f^e de Séç^ifle^ L, ix. j) , .. . t ? 

' Le Tage et l'An as (Guadiana ) embrassent une étendue 
de pays ho^biiée 4ans sa plus -grande partie par les .Gel-* 

Ciqnes.ÇS^raAo^' L. iw, q, !•§, !• ). u - 

On. n'a pas. plutôt franchi la montagne d'Idubéd a y 

que l'on entre dia^a Çekibérie y pays trés^étendu 

au nord des Cel^^^Bj on trouve les Bérons ils des- 
cendent égaleîneiMfes Gaulois qui vinrent occuper cette 

partie de Plbërie Des quatre peuples qui coiirposent 

les Geltibères , les plus puissants sont les Arévaqués ' 

la plus rene^màiée de- 'leur ville eétiViiiniinaa. (SiraAùn. 
L. m. 0/4. §.8.) 
Une pat'tie de la Bcetique est occupée par les Celtiques 
H' qui louchent à la Lnsitahie , et relèvent à' HispaU s (Séville). 

( Plîne. L. III. c. d . ) 
J\- Dans la Lusitanie est. . . la ville de Mirob nga la celt ique. 
( Pline. L. iv. c. 22. ) 
^ Lies Celtes_H J^e8 ( en Espagne ) ont au-dessous d'eux les 
' Tamarici. . • . . Les Celtes présamarquer. .... ( Pline. 
L. IV. c. 20. ) ^ 
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ment sociolès des, Celtes eussent amène une sorte 
d'amalgame des antagonistes S le; type physiot- 

: . : ■ ■; . • • .• ... • - • • • : 

• yis-à-Tis det la ÇeljLibéjçie spni hea^jicoiip civiles dites Ca yi- 
tendes par les Gi^ecs^ ( Pline, L. iv. c. 22. ) 

Dans le pays des Celtiques ojq trouve. . . Asta bâtie sur 
les lagunes, vis-à-vis du port àe File de Gadès. (Strabon. 

L. ni/c.2."§.') "'' '■ ' ■ ' ' ' '-' 

Par suite de ces conquêteéVla race GaTIîque se trûfùva 

f ( 

répandue sur plus de la mèitié de la Péniàsûle'Espagnôle. 
( Amédée Thierry ^"L, I. pi# ^^ ). • ; ; ; : . i > ^ ' . '. 

yoioilIeshaiDi( des peuples Cefteft )en Ibérle tpine'ftgn- 
rènt pas daifs les,jQi(tfl^0Q8 précédent^^; Pelenda^estj -^ 
Lusoncs. .— ' Belliy^ — Diuhi\ — Cellidi — Art a très, -r- 
Neriij — Ostrjrmnes. 

» ■,'■«.'•• • , ' 

' Me semblent tant seulement les Celtes avoir jadis passé 

le mont Pyrénée, et s^estre accommodé. d'habitation avec 

les Ibériens. (^Appten, guerre Ibérique. ) 

On raconte que les Celtes et les Ibériens , se firent long- 
temps là guerre au sujet de leur habitation^ mais que ces m^ 
peuples s^étant enfin accordés^ ils habitèrent en commu n -4- 
le même pays ; et s'allia nt'lès uns aux autres par des ma- 
riages, ils prirent lé lioih de Celtibériens , composé des , ^-l~ 
deux autres. ( Diodor^e de Sidiïe, tTv. ^ 22. ) 

Viennent aussi les Celtes qui ont oj^i leur.^om à celui "n 
des Ibères. (Silius Jtalicus.. L. m., vers 340. )] - '• . . -y 

^px Ij^if n^ R^p^ines . . . s'étaient jpin^ . i , les .Celles 
qi;ii s'ét^nt détachés de Tantique race des. Gaulçs avaient a 
mêlé leur nom à celiii dçs Ibères. (JCufamy Pbarsale. 
L. lY. vers 9 et 10. ) . 

Suivant Polybe , les Celtiqaes sont non seulement vpisins • 
des Xirdét^ns (obères), mai» encore ils leur sont.uiiis par 

les liens du;. sang. X'^/^^^o'^* I^r.J^^* ^; 2- §f ^' ) 



t 
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logiqoe des Iberos remporta et devioC commutt 
aux uns et ^uà aùtreis ^ 

Toutefois celte invasioa des Celtes an sein de 
l'Espagne nVaît pu avoir lî^u sans utï JFrblssetirent 
considérable , et le refoulement de certaines po- 
pulations, mats cette fois riiîstoîre nous a con- 
serve Je souvenir de ces grands mouTements , et 
l'on y voit les Ligures c3i;puLsés du sud-ouest de 
r£spagn^ Ibud^e au nor^rest sur,les Sicaoes, 
autre nalion ibérique / qui ttàversant Jes Pyrét- 
iiéés àii'esh^^ et totijoilrs poa$sés>par' lesliigares, 
entrèrent érfltlMte "5, par lé Itttbrîâl dé la Médî- 
letranée /.probablement encore àloi-S a peu près 

■;.'■■- - . 

' Dan8 le mélange des, Celtes avec les Ibères , c^était le 
caractère Ibérîcn qui prévalait, et non le caractère Cel- 
tique', tel quelles Romains nous Pont fait connaître. 
( Ùitill^ de Humùoldi. EssIh sur hi langue Basque. ) 

* Les mêmes causer semblent devoir, ramener les mêmes 
résultats : au sixième siècle les populations Basques persé- 
cutées et refoulées par lesGoths^ passèrent les Pyrénées , et 
vinrent s^établir dans le pays qui conservait naguère le 
nom de Gascogne, du radical Fask^, . ; 

' ^ Là Sieife était alors occupée par les Sîcantens , qui chas* 
ses de PËspégne , leur pays natal , par les Lignriens, étaient 
venus dépôts peu ^*y établir. (Benys ttBàlic. L. i. §. 14. ) 

Les Sîcaniens se disent Autochtones , mais on décou vt^ 
que c'était en effet des Ibères, qni furent chassés par les Ly- 
giens des bords du fleuve Sicanus (laSègrë), dans ribérie. 
De leur nom, cette ile reçut alors celui de Sicanfe, Elle 
s'appblait àvarit Trmacrie. ( Thucydide. Lt vt. c. 2. Etienne 
d^ Bysance, Servim^ în Enand. L. vm. vers 3ÎS. Solin.ct.) 
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déàert. Les Ligures à leur tour, s'emparèrent de 
cette cote des Gaule$ , qui des Pjréuées aux Alpe» 
iparitimeâ» forme assez exactement un derai'^oercley 
et dont Jes'flotiâ: qui Ih ibaigoeat furent depuis 
connus $0us le nom de mer Ligurienne ! ou Ly*- 

guStique 1» 

De cette époque au moment où la domination. 
Romaine vkU peser sur les Barbares , les côtes Ibé- 
rioone et Lignrienae reçurent. quelques faibles ae^ 
menées de civilisation, îsoît par les ooloaies desPfaë-» 
niciens ^»des &hodièns> des Pbooéens et des fiartha- 
giuoîs^soitpar'laconquête'qiie fiheatdu potys^ quei*- 
qites uns.de ces peuplés oomulerçants , mais nous, 
ignorons complètement ce qui se passait alors entre 
les tribus Ibérlennes et les hordes Gelâques. Alliées 
sur quelque»» points , 'sur un plus grakid . nombre 
sans doutOi, refait un étal d'hostilité uftorei à 
des naiioc^ faari»apes, différentes de iKKBUits et d'o- 
ri^ae , .et pour qui le voisina^ était toujours un 
motif de baîne ^. ,Settl le niveatt dé la .conquête 

> La mer intérieure pu Médi terranée se nomme d^abord 
mer d'Ibérie , ensuite mer Lygu8tîG[ue , pou mer de Sar dai* 
Çnçi (Straùon. L. i?:. c«^ €r%iT..) , 

Vers les confins de li| mer I^gustiqfie^ on trouve plu- 
sieurs sortes de nations chevelues. {Pline. L. m. c. 20. ) 

Mals.>elle était la ressen^blajojûç «spécifique 4^s peuples 
qui s^étaient répAPdu»' de rjSspagiie sur les c6ie9 de la 
Méditerranée que Goss^lm, dam «c$ notes, sur Strabon,. 
constate que « Le nom de Ljrgu^i^e s^éteudait dsypuis 'j" 
u rAmo 9 jusqu'au détroit de Gibraltar. » 

' C'est pour ces peuples le plus beau titre des glwei de 
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poui^ait: préparer utiefusioû que ladlversitë dei 
rac0^ derait cependaat rétarder Ibogi^teiiips encafeé 
/ Après .'ieis i espèces Ëtfaiopie»ne «t^ MoogoSc , 
respjèce Sftmitiqâe paraft être, celle où là JnetsisH 
tance.du'ljpe se manifeste davantage; c'^est ce que 
démontrent, et la nation Hébraïque et la suitp des 
faits hîstoriqàes qui se- rattachent aux Ibères* ^ 

Le type mèral de. l'essaim: formé die& Sœaiies e€ 
des Ligures paraît, à' la urérLtéy. subir l!action de 
^espèce Pélasg^ue ^ à l^quellellssesont môlés^'et 
s'efface t pàr:son. contact . avec elle; mais c'est que 
cél essaim ; était plus ipiu du foyer, en nombre 
proportionnellement plus-petit, et. s'assimilait- à ufi;e 
race d'uo type- bien plus rapproché du sien que 
les -races Gekiques.' < ! ; ; 

Nous lavons fait ôbserieerplus^ haut que 1 -espèce 
Bélasgiqae répandue dans ta Narboonaise peuplée 
d'Aquitains et die Ligures : d/'av ait pu. pdroduire sur 
eux de changement bien coàsidérs^le. 'M. Màke 
fait observée à scm tour que ;, c i'invsî^ion ger- 
» manique au cinquième siècle, n'a point chan- 
• gé d\me manière sensible, Thomme brun qui 

n'être environnés que de Vatteè désdrts. Ils regardent 
-^ comme tihe marqué éclatante dé valeur de chasser au 
loin* letfrs voisins. ( César y'Guet)^ des Gaules. L. vi. c. 23.) 
'I/esSuèves se font gloire' d^Ôirè entourés, ad loin, de 
vâ'steiB solitudes, qui attestent qu'un grand nombre de' 
nations n'ont pu soutenir leurs efforts. { César ^ Guerre 
des Gaul6S. L. iv. c. 3. ) 
Chacun entoure son habîtiition d^un espace vide. (TaciVe. 
^ Gèrmtfnîe. c.i6.) 
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» dominait exclusiveo»ent au temps de Cé&ar^ 
» ides Gé^dnnes aux Vymaée^.K » Celte contrée 
Liguneane: demeura aur le littoral de k:. Gaule, et 
vers la côte. de Gènes ,. l'image fidèle jde la civili* 
sâtîbn mercantile des najtions Sémittcpes. Il semble 
aussi que les Phéniciens et les Arabes aient cod- 
quis ITspagne sans coup férir , tant il y arait 
poésibilUé d'assimiler leurs populations ?. Le con- 
traire arriva aux Romains^, aut. Aiaiïis, aux 
Suèves, aux Vandales et aux Goths: ^5 reprëisentants 
d'autres espèces humaines. 

^Moke. T.I. p. 316, 

On a pu voir d'aïUeut*» note 2, p. 44, coinment réié-- 
ment Ibérien, dans là Gaule, reçût d^Edpagne:aa sixième 
«ièole an. renfort par-Fadjonotion d'une QOQche nôuTelle 
qui . Tint 8?ajoater au nf^y au, d^à existant* • ^ 

' * Etrange rapport qui existe enireia Ph^îcie etPEspa* 
goe^ telle, qu^ella novs apparaît dans toute son histoire. ! Pf -y 
re^rpuTe-tyoD^ pas trait pour trait ^ cette théocratiç mopar- 
c]iique assise sur des mœurs r.^publicaines^ ce penchant à 
s'isoler, cette haine des confédérations, cette soumission 
au joug de la théocratie? ( Rossceu^^i Saini^Hilaîre, 
cl. p. 57. } • 

Une seule bataille liVra la Péninsule aux Maurea, il 
foUut prés d^ hait iiéelea; de combats pour la leur 6ter. 
( Bory de Sa{nt Vincent^ réiumé géographique de la Pé- 

ninsule Ibérique, p. 133. ) 

... . 

^ Ce n^ été qu^au bout d^un très-long temps que les 
Celtihériens ont été vaincus par les Romains. ( Diodçré. 
L. y. o, 22. et Strabon. L. ni. c. 4. §. 5. cité note i.p, 1 . ) 

^ Les hordes du nord fràhchîreniehfinle9'Pyrétiées(W0), 
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. Mais les Vasoons ou fiasques ttioderflo^^ et les 
Aimoricaiûs Brelôos qùi> né s'allièrent ni les uns 
ni Jeé autnés aux péàples <|ui les eutiranuaienij 
forent ceux qui conservé cent le niieilx le type 
ibériea , et la conformatibn physiologique qui; le 
distingue^ 

}ja mafeUne partie des Basques habite encbrs 
^'Espagne , et occupcpresqûe seule , la haute Cian- 
TBfrre, rAlâta,'la Blsclirje et Gnipuscos. Trois cent 
cnille Basques à peu prè^i peuplent ea France 
le département des Basses<>Pyrënëes; Geus-ci, ap^ 
pellent dans leur langage Tespaçe sur lequel ils 
s'étqndent, V Empire Banque, et le divisent eix trois 
régions qu'ils appellent : Labourd^ Souïa .€t Basse 
Navarre^ Jja^ première de ces divisions, qui n^ont 
rien d officieU estia plias peuplée ctla pltisgrande^ 
G est là qu'ont été ecrnseryées plus intactes , les 
tncéurs et ia langue^/Dàns ces régioas on ne rea^ 
Tîôntre de tîUe nulle part : Saiut^Jèati'xte'^Laz, n'est 
qo'un bourg; et ?7s/^rr«Vi?\, jadis métropole du pays 
Basque, n est qù^ûne réunion de. trois villages. La 
noblesse y est peu nombreuse , et si 1 on excepte 
la maison des Me/zuncBj, et deux ou trois autres 
faoûlleâ, les nobles y soat pauvres el peuéclairés« 
-' lié Basque est de taille moyenne, mais bien 

ce ne fat pas toutefois sans rencontrer dcf résistance : les 
montagnards des t'yrénées, geôliers de TEspagne , . • • • • 
luttèrent avec énergie contre les Barbares, et leur inter- 
dirent long-temps le passage. ^Jtosseéww Sàint'ttilàire. 
Risfoive d'E^mgHe. 1, U p. 1 60. ) 
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prise et bien proporlioonée , décelant la vigueur 
et l^agilité *. Il porte une reste brune, des bas 
bleus ou bruns, et de même que le pay^san Breton 
n^abandonne jamais son bâton à gros bout , façonné 
au feu y le Basque quitte rarement son bâton ferré. 
Il est actif, persévérant, son courage a la fermeté 
du roc qu'il frappe de son pied, et s'il est. peu 
propre au service de la ligne , il est parfait pour 
la petite guerre. Il vit isolé dans son Empire : telle 
rivière est la frontière de France ! telle montagne 
est la limite d'Espagne 1 et il demeure surtout 
attaché aux anciennes coutumes. Son caractère en 
se civilisant est devenu vif et gai : les Basques , 
comme les Gascons, sont actifs, remuants, hommes 
d'expédients , de ressources et d'habileté. 

On voit le long du golfe de Bayonne, et couvrant 
la côte , les clochers de Biarritz y à'Ânglet^ de Bi- 
darrey, de Gueiaria , de Sainte ean-de-Luz , de Si- 
bourre y A'Arague$j à'Irun^ de Fontarabie et les ruines 
diAndaye. La plupart de ces noms ont perdu leur re- 
nommée aujourd'hui , mais les localités qui les por- 
tent furent la patrie des navigateurs les plus intré- 
pides, de ces loups de mer qui poursuivaient la 
baleine dans l'Océan septentrional bien avant les 
Hollandais ou les Anglais. Robertson parle d'un ma* 
rin Biscayen qui informa» dit-on, Christophe Colomb , 
de l'existence réelle d'un continent que ce grand 
navigateur supposait devoir être situé à l'ouest. 

* Libère léger , le Maure qui bondit plus léger encore... 
(Silius Italicus, L. iv. v. 549.) 

4 
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Le Vascon dans ses montagnes put être vaiu- 
co,. mais jamais soumis '. L'Armoricain fut le der- 
nier conquis- des peuples des Gaules , et quoique 
les Romains aient laissé en Bretagne un bien plus 
^rand nombre de traces de leur passage' qu'on 
ne l'imagine communément , surtout en fait de 
toîes romaines * , les Armoricains furent les pre- 
miers à secouer un joug qu'ils portaient impa- 
tiemment ^ Les Vascons reslèretit en possession 
d'un dialecte presque pur de la langue primitive 
de leurs ancêtres, et de cette agilité devenue pro- 
verbiale. Si les Armoricains oublièrent leur langage, 
ils retinrent la supériorité d'hommes de mer des 
ibères, celte persistance aveugle qui fait sans cesse 
remettre en question la chose jugée, et que l'avenir 
et le progrès changeront peut-être un jour en vé- 

■ Oa dit qae les Vascona^ /assiégés parles Romains, pro- 
longèrent quelque temps leur vie , à Taide de la chair hu- 
maine qui leur servit d'aliment. ( //ipe/ta/. Satire xv. ) , 

• On peut consultera ce sujet : Nos Fragments de sta- 
tistique administratwe de V arrondissement de Saifenay» 
( Nantes , Mellinet , i835 , in 8^ ) 

^ Au commencement du cinquième siècle ( 409 ), les pro- 
vinces x\rmoryques ne trouvant plus dans les Romains que 
des maîtres durs qui lès accablaient d^impôts , et des dé- 
fenseurs trop faibles pour les garantir des incursions des 
peuples du nord, se soulevèrent. (•j&ji//£f. T. I. e^ 2. ) 

César ne fit qu^y paraitrt» , la Bretagne secoim la prer 
raière, avant Tarrivée des Français^ le joug de TEmpire 
Romain , elle céda sous Clovîs et sous Charlemagm sans 
se rendre. (^Cambry, T. II. p. 288. ) 
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rltuble énergie , enfin ôe seiiliaicnt de répulsion 
pour 1 étranger qui caractérise les races Sémîliques. 
C'est juger faussement les hommes et les choses 
de cotiscfv^mti attachement obstiné aux ancîenneâ 
traditions ». Ce tenace génie qui s^isole et idolâtre 
son originalité) est ponr l'individu, Comme pour 
les races, Un symptôme de faiblesse et d'abaîs*- 
sement. Aussi voye« comme la face îbérienne est 
déchue , en Espagne et en Bretagne^ voyez comind 
se débattent au milieu d'elle , et au spcclaclc 
désolant de la barbarie qui règne dans les cam- 
pagnes , quelques esprits éminents dont ce type 
ne fut jamais avare. Pour grandir il faut marcher 

^ Toujours le typd ancien subsistant, 

«Au reste, les Liguriens conservent en ceci, comme en 
toute autre chose, leurs premières et plus anciennes fa- 
çons de Tivre. {Diodore de SicUe, L. v. c.'26.)» 

C^mbry a' retrouvé en Bretagne les habitudes analo-^ 
gués à Celles que Diodore de Sicile , prête aux Ibères 
Vaccéens. 

« Ces peuples partagent entre eut chacjue année le pays 
qu'ils habitent. Chacun ayant cultivé le morceau de terre qui 
lui est échu, rapporte en commun les fruits quHloi recueillis. 
iUen font une distribution égale. (^Diodore, L. v. c. 22.)» 

tkLes mœurs et la manière do vivre des temps les plus 
anciens se dont conserves sans altération à Ptousganon , 
lAans le Finistère*, le peuple qui Phabite ne se mêle point 
avec les autres peuples; peu d^hommes s'éloignent de la 
chaumière de leurs pères; les propriétés ne' 8*y divisent 
point : on vit en commun sous un gouvernement patriar^ 
chai. Quelquefois cent individus ont des droits sur un 
même champ. ( Camùry, Yojù^c, T. I. p. 178. )»> 
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ave€ le siècle j pour être fort^ il n en faut pa$ 
'subir les exagérations. 

Quelques iiommes doués d'une perspicacité qui 
tient du prodige , ont la puissance d'apercevoir 
la raison suffisante des événements écoulés : c'est 
comme une seconde vue dans le passé , une pro- 
phétie rétrospective 1 Ainsi Montesquieu , dévoi- 
lant les Causes de la grandeur et de la déca- 
dence des Romains» Ainsi Guillaume de Humboldt , 
découvrant les rares vestiges de l'antique Ibérie , 
et s'écriant dans l'extase des mystères qui lui 
sont révélés : On ne connaitdu monde Ibérienque 
la décadence '• 

' Essai sur la langue Basque. 

On ne troave d&tièStrabony dont le livre lit nous a con- 
servé, à peu près, tout ce que nous savons sur ribérie, 
que des notions confuses soit sur la civilisation , soit sur 
la barbarie qui régnaient ensemble dans la Péuinsule. 

ck Les habitants qui habitent des villages sont d^un ca* 
tt ractére sauvage. (L. m. c. 4. §• 8.)» 

nOn regarde les peuples de la Bétique comme les plus 
» instruits de tous les Ibères ; ils s^appliquent aux belles- 
» lettres , et possèdent des livres d'histoire trés>-anclens , 
» des poèmes, et des lois écrites depuis 6000 ans, à ce 
n quUls prétendent. Les autres Ibères s^appliquent ^ussl 
** aux belles-lettres. » (L. m. c. i.'§. 2. ) 

Cette civilisation remontait-elle aussi haut ? c'est ce dont 
il est permis de douter ! Cet état sauvage ne serait-îl qu'un 
symptôme de décadence, de mélange à des races moins 
avancées ? 
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AsYDcmis^ vers 217. anr.. 
J.-^C. £n grec. 

Histoire des Chtddéens 
et des. Assyriens*. 

On assure qu'il s'étaîl 
inspiré de rhislorien Bé^ 
rose 9 doiu il ne reste pres^ 
que rien^ 

I<es fragments d^Abydè^ 
nus ont été conservés pac 
Eusèhe y Saint CyrUte, le 
Syncelle , et recueillis et 
Commentés par ScaUger 
dans soa Thésaurus* 

Auei&R Fiiis (M.} 
Cours sur les origlue» 
de la poésie Scandinave, 
professé à la SorbonnA. 

Cours sur l'état inlellec- 
tuel et littéraire de la France 
jusqu'au douzième siècleL, 
professé aiL tjollége- de; 
France en 18.36. 

Apollodoab, vers 150. 
av. J.-C. En grec. 

Bibliothèque tr. par E, 
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Appien d'Alexandrie, vers 
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et laline de Schiveighàuser, 
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Appien^ Ir. par Claude 
de Seyssely Lyon., in-folio, 
1544. 



Appian Alexandrin ., des 
guerres des Romains, tr. 
par Odet Desmares, in-f* 
Paris , deSommaville, 1 659 .u 

Histoire dès guerres ci- 
viles de la République ro-^ 
maine , tr. par J.-J. Com- 
bes IhunpuSyV^i& y 1808,. 
3 vol. in-8\ 

Artémidorb, vers 100«. 
av. J.-C. En grec. 

Description de la terre. 
Les fragments de ce Géo- 
graphe ont été recueillis 
par Hudson dans Geogra- 
phiœ veteris scriptores 

frcepi minores ^ Graîcè et 
jatinè.Ob!LfQrt^l698-1703- 
1712,4voi.in-8\ 

• AsTARLOA ( D. Pueblo-* 
Pedro de). 

Apologia de la lengua 
P^ascongada , Madrid , 
1805 , in-4°. 

ATfliiffic, vers: l'an. 228. 
En grec. 

Xe Banquet des saoants , 
tr. par Le/ëbvre de faille- 
brune j^ 5 y oh in-4° , Paris , 
Lamy, 1789-1791. 
' Les services que son ou- 
vi'age a rendus , pour éclair- 
cir la botanique des anciens^ 
ont engagé les botanistes 
modernes à lui consacrer 
un g«nre VAthenœa, 
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AusoNB, 509-394. En 
latin. 

Poésies d'Auêonc , Ir. 
par Tabbé Jaubert , Paris , 
1769, 4 vol. in-12, Th, 
Barrois. 

AviBNus (Rnfus Festus), 
yers 400 é En latin. 
• Own'açes géographiques j 
dans le tome y. des Poëlœ 
îatini minores de Jf^erris^ 
dorff^yec commentaire'. 

Les ouvrages à*Avienus 
se composent des traduc*^ 
tions latines des : Phosno^ 
mena , d'Aratus ; Periege-* 
sis-, de Denys ; 

Il est lui-même auteur du 
poème Ora maritima , re- 
cueilli dans le t. IV. des petits 
Géographes d'Hudson. 

BiMi (M. Adrien) de Ve- 
nise, né 1784. En italien et 
en français. 

AtlasEtnographique du 
globe , ou classifîcation des 
peuples anciens et modernes 
d'après leur langue, iu-r, 
avec une Introduction , 
in-8% Paris, 1826, Reyet 
Gravier. 

Abrégé de Géographie , 
rédigé sur un nouveau plan , 
Paris, J. Renouard, 1853, 
în-8^ 

Sort de S'- Vincent (M. 
J.-B.-G.-M.) né 1780. 

Essai sur les Iles for- 
tunées , Paris y Béaudoin , 
18*0^^ |n-4\ 

Résumé géographique de 
ïa Péninsule ibérique^PùvlSj 
A. Dupont, 1826,in-i8. 

L'Homme {ilomo')^ Essai 



Géologique sur le genre 
huraain ; 2' édit. , Paris , 
Rey et Gravier 1827, 2 vol. 
in-18. 

Brosses ( Charles de ) , 
1709-1777. 

Traité de la formation 
mécanique des langues et 
des principes physiques 
de VElymologie , Paris , 
Saillant, 1765, 2 vol.in-12. 

C'est le Président de 
Brosse^ qui le premier a 
proposé de considérer la 
Polynésie comme une cin- 
quième partie du monde. 

. Brotonne (M. F. de) 

Résumé de V histoire uni- 
verselle , Paris , Boulland , 
1825, dans 1 encyclopédie 
portative. 

Histoire de la Filiation 
et des Migrations des peu- 
ples, Paris, 1837, L. De- 
sessarls et C^ 2 voL ia-8°. 

Bruce (Jacques), 1750- 
1794 , en Anglais. 

Voyage en Nubie et en 
Abyssinie , tr. par J. Cas- 
tera, Paris, 1790-91 , 10 
vol. in-S**, allas. 

BuLtET (J.-B.), 1699- 
1775. 

3Iémoires sur la langue 
Celtique , 5 vol. in-f*, Be- 
sançon, 1754-59-70, avec 
un Dictionnaire. 

Cambry (Jacques), 1749' 
1807. 

Monuments Celtiques , 
ou recherches sur le culte 
des pierres, précédées d'une 
notice sur les Celles et sur 
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les^ Druides ^ et suivies 
d'Etymologies celtiques ^ 
4805, in-8% fig. 

F'oj-age dans Je Finis- 
ière^ en 1794 et 95, Paris, 
1799, ovol. in-8%fig. . 

CisAR (Jules), de 100. à 
43. av. J.-C.En latin. 

Mémoires , tr. par Ar- 
taud , 3 vol. in*8^, Paris, 
1832. Collection de Pano- 
koucke. 

Cn^MPOLLioN le jeune 
(J.F.), 1790-1832. 

Monuments de F Egypte 
et de la Ntdfie publiés par 
une commission scientifique 
spéciale, 4 vol. in-P, Paris, 
Firmin. Didot. ^ 

Lettres écrites d* Egypte 
et de Nubie en 1828 et 
1829, in-8% ibid. 

Grammaire Egyptienne^ 
in-r, ibid. 

Lettres à M, de Blacas , 
formant une histoire chro* 
nologique des IXynasties 
Egyptiennes , d'après les 
monuments et les Papyrus, 
ibid, 

CtuviKR (Philippe), 1 580- 
1623. En lalîn. 

Germaniœ antiquœ ,Iîb.. 
très , nec non vindelicia 
et Noricum , Levde , Elze- 
virs, 1616,2 vol. in-P. 

Sicil/œ antiquœ iibri 
duo y Sardinia ac Corsica 
antiqusc , ibid. 1619, in^-f. 

Italia antiqua , . Lejde , 
1624 , 2 tom. en 1 vol. 
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ouvrage les annotations de 
Lucas JlolsteniuSj ([ui aj'ant 
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rectifie. 

Dacieà (André), 1651- 
4722. 

Œuvres d'Horace en 
latin et en français, avec 
des remarques historiques et 
critiques, Pans,l 681 -1689, 
10 vol. iM 2. 

Epoux de la célèbre M"" 
Dacier y des notes précieu- 
ses €i ipanuscrhes de lui , 
existent à la Bibliothèque 
royalç. 

Djzinrs d^Halicaenasse^ 
vers Tan 7 av. J.-C. Ea 

Œuvres. Edit. d'Oud- 
son , Oxford, 1704 ^ 2 voU 
in-r». 

Les Antiquités Romai- 
nes tr. parBeilangery 6 vol. 
in-S** , Calixte Volland , 
1807. 

Cet ouvrage Onit à Tan 
266. av. J.-C .préciscmenl 
à Tannée où commence ce- 
lui de Polybe. 

Dbnts PiaiécÈTB , vers 
le milieu dn premier siècle. 
En grec. 

f^oyage autour du mon- 
de habitable y Grec et Latin, 
Oxford, in-8% 1717. 

Denys Alexandrin , de 
la situation du monde y tr. 
en vers par Bénigne Sau^ 
maise, Paris , 1597, in -12. 

DiODORB DB Sicile : vers 
50 , av. J.-C. En grec. 
Histoire Universelle^ tr. 
par rAbbé Terrasson , 
7 vol. in-12, Paris 1737- 
1744 , de Bure , frères. 
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Eratostbènbs , 276 à 
196 av. J.-G. En Grec. 

Fragments , grecs . et 
lalins , 1 vol. Goëlingne 
1789, édit. de G. G. F. 
SeideL 

PtoUmée Eçergète , le 
nomma directeur de la ce* 
lèbre bibliothè<{ue d'A* 
lexandrie. 

Etibnnb db Bysàngb, 
Ters la Gn du 5* siècle. En 
grec» 

Edition grecque et latine, 
de Berkelius , achevée par 
Gronovius , 1694 , in-^f 
T édit. 

On y joint ordinairement 
les remarques de Lucas 
Holstenius. 

Nous n'avons de son im- 
portant Dictionnaire gêo-' 
graphique j qu'un extrait 
fait par HermoUms ^ gram- 
mairien sous Justinien^ 

EusÂBB SB CésAR^B (Pam- 
phile), 267-258. En grec. 

Chronique , réunie d'a- 
près les fragments , par 
«Sca/i^er^ Amsterdam, 1 658, 
2 vol. in-f ; elle diffère 
peu de la traduction latine 
faite par Saint Jérôme avec 
une continuation. 

Histoire ecclésiastique 
^tr. avec plusieurs autres au- 
teurs , sous ce litre : NiS'- 
toire de l'Eglise , par le 
président Cousin , 5 vol. 
in-i2 , 1686. 

10 livres qui restent sur 
35 , tant de la Préparation 
que de la Démonstration 
évangélijueoniéié traduits 



en latin par Donat et cfe 
nger^ Paris 1627. 

C'est dans la Démonstra- 
tion évangélique qia'Eusèhe 
a conservé le fragment de 
Sanchoniaton. 

Saint Jérôme appdait 
Eusèbe le prince des 
Ariens. 

EcsTATHB, vers 1198. 
En grec. 

Commentaires sur De^ 
nys le Périégète traduits 
en latin par le JP. Politi, 
Genève,! 741, in-8^ 

Flo&vs, vers 1 1 7 .En latin. 

Abrégé de l'Histoire 
romaine tr. par Ragon, 
1 vol. in-8% Paris, 1833. 
Collection de Panckoucke. 

On le croit Espagnol , 
et de la famille àeSénèque : 
l'enflure de son style est 
en effet fort éloignée de la 
gravité latine. 

GossB£iif ( P.-F.-J. ) , né 
1751. 

Géographie des Grecs 
analysée , etc. Paris , imp. 
royale, 1790, in-4°. 

Recherches sur la géo^ 
graphie systématique et 
positive des Anciens ^Vms^ 
1813, 4 vol. în-4^ 

Gosselin est l'un des 
traducteurs de Strabon. 

Graslin (M.-L.-F. ) 
De VIhérie, ou essai cri- 
tique sur l'origine des pre- 
mières populations de l'Es- 
pagne , Paris , 1835 , in-8**, 
Leieux. 

GRécOIRBDBToURS (S*), 

539-593. En latin. 
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Tr . par Claude Bonnet y 
Paris, 1610, in-8^ 

Son Uhtoria Franco-^ 
rum, en 16 lÎTres. com- 
prend un intervalle de 174 
ans , depuis l'époque de 
rétablissement des Francs 
dans les Gaules : rien n'offre 
plus d'intérêt sur nos ori- 
gines. 

GHUTBR(Jean), 1S60- 
1627. En latin. 

Commentateur célèbre. 

Hbrbrlot ( Barthélemi 
d'), 1625-1695. 

Bibliothèque orientale , 
ou Dictionnaire universel , 
contenant généralement tout 
ce qui regarde la connais- 
sance des peuples de l'o- 
rient, in-folio. 

L'édition à préférer est 
celle de Lahaye , 1777 -79- 
82 , 4 vol. in-4" ,* avec les 
corrections et additions de 
Schullens et de Beiske y et 
supplément par le P. ^i«- 
dehu et A. Galland, 

Hérodore, En grec* 
Histoire d'Hercule, citée 
par Etienne de Bysance. 

Hérodote^ de 484. à408. 
av. J.-C. En grec. 

Histoire tr. par ZarcAer, 

' 1 vol. in-8" , Paris. A. Des- 

rez, 1857, avec Ctésias et 

. Arrien , édit. de Bwhon. 

Collection du Panthéon 

littéraire. 

Vers les derniers temps 

de sa vie , Hérodote quitta 

»la Grèce et passa en Italie. 

Heayas, Jésuite espagnol. 



Catalogue des langues 
connues^ 1784. 

Origine des langues , 
1785. 

Traitédles Grammaires. 

Vocabulaire Polyglotte j 
Césène^l787. 

L* Oraison Donùniccde 
en 520 langues et dialectes , 
Césène, 1788. 

Hésiode, vers 890 av. 
J.-C. En grec. 

Tr. par Coupé, 1796, 2 

vol. in-8": 

HiMncoK, vers 1000. av. 
J.-C. En punique. 

Périple^ tr. du latin, 
&Aoiénus (FestusQ in ora 
maritima, par Gosselin , 
dans le 4" vol. de ses J?e- 
cherchts sur la géographie 
des anciens, 

HipPARQUB , versl28. av. 
J.-C. En grec. 

Il ne nous reste de lui 
que son commentaire , sur 
le poëme de l'astronomie 
d*Aratus , qu'on trouve 
dans VVranologion du P. 
Pelau. 1705. 

On doit à Hipparque\es 
premières tables des mou- 
vements du soleil et de ceux 
de la lune. Il a donné aussi 
les règles du calcul des 
éclipses tant de la lune que 
du soleil. 

HoMEEB, 884. av. J.*C. 
En grec. 

L'Iliade et l'Odyssée , 
tr. par P. J. Bitaubéy Ç vol. 
in-8% Paris , Dentu, 1804. 

HuMBOLOT (Gharles-Guil- 
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laume de) né 1787. En al- 
lemand. 
Essaisur la langue basque, 

Prûfung der untersa-*- 
chungen ûber 4îe Urbe- 
wohner hîspaniens, yermit- 
telsl der Yaskîschen spra-*- 
che. Berlin, 1821, in-4°. 

Cet ouvrage qui recèle 
en quelques pages des tré- 
sors d'érudition , n'a jamais 
été traduit, et ne le sera 
probablement jamais , car 
M. Michèle t^ tomel. p. 437 
de son Histoire de France, 
en a donné un extrait très- 
remarquable, et q«i con- 
tient Tessentiel. 

\ 

JoLY(le P» Jos.Romain), 
4715-1805. 

L'ancienne Géâgraphie 
universelle y comparée à la 
moderne , Paris , Bertrand , 
1801,2 vol. iri^8''AUas. 

JoSEPHE ( Flavius ) , 37- 
96. En grec. 

OEuvres complètes y tr,. 
par Arnauld d'Andilly , 
édition de Bichon. Paris , 
Desrez, 1 vol. in-8° 1836. 

Collection du Panthéon 
littéraire. 

L'élégance du style de 
Josèphe l'a fait surnommer 
le Tite^Live des Grecs. 

Justin , vers le milieu du 
T siècle. En latin. 

Histoire Universelle ex- 
traite de Trogue Pompée , 
tr. par Jules Pierrot et E. 
Boitard, 2 vol. in.8% Paris, 
1833. Collection de Pane- 
kouckc. 



JuvBJîrAL (Décius Junius) , 
vers 90. En latin. 

Satires , tr. par J. Z>a- 
saulx , édition de J. Pier^ 
rot. Paris, 1850, 2vol.in*8^ 
Collection de Panckoucke. 

Kappius , (J.) 

Editeur de la Germanie 
de Tacite, sous ce titre : 
Germania^ ex receiîsione 
et cum sélect, observât, 
liucuscpie anecdotis P. D. 
Longolii ex MS. edid. J. 
Kappius notasque suas adj. 
PC. Hess, in-8% Lipsiàe , 
1824 , Fleischer. 

KxApnoTn (Uenri-^Jules) 
né 1783. En latin et en al- 
lemand. 

Asia Poljrglotta, Paris , 
\ 823, Schubart, avec atlas, 
în-r. 

P^ocahulaire de la lan->- 
gue Creorgienne , Paris , 
Dondey Dupré fils, 1827, 
in-8^ 

LARCHEa (Pierre-Henri) 
1726-1812. 

Traducteur d'Hérodote 
et de la retraite des dix 
mille de Xénophon. 

Chariton , tomes 8 et 9 
de la bibliothèque des ro- 
mans grecs. 

Latour d'Avyergne- 
CoRRST, 1743-1800. 

Origines gauloises , 5' 
édit. in-8° , Hambourg , 
1801. 

Analyse de cet ouvrage, 
par M. de la faille Meneur, 
Paris, in-8% Trouvé, 1824. 

Latour d* Auvergne é lait 
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de la même famîlle qae 
Turenne» 

Lb Dbist db Botidoux 
( J0> vers* 750- 

Des Celies antérieures 
ment aux temps histori- 
ques^ Paris, 1817 , Nicolle, 
1 voL in-8'. 

Commentaires de César ^ 
Xr. Paris, Nicolle, 1809 , 
5 Tol. in-8^ 

Léon (Jean) rafricain^ 
vers 1517. En arabe çt en 
Italien. 

Description de VAfri-- 
que , tierce partie de notre 
monde, tr. AnTcrs, 1556 , 
in-12. 

LiNK (H.-F.-M.)* En 

allemand. 

Voyage en Portugal de 
1797 à 1799 , suivi d'un 
essai sur le commercejde ce 
Royaume^ tr. Paris, Le^ 
vrault,1803,2vol. in-8^ 

Le monde primitif et 
r antiquité expliqués par Fé- 
tude de la nature , tr. par 
3 J. Clément Mullet^ 2 tom. 
in.8% Paris , Gide, 1837. 

LucAi5(A. M.L. ), 38* . 
65. En latin. 

Pharsale, tr.parPli.Clfttfï- 
les y E. Greslan, et Cour- 
taud, 2 vol. in-8% Paris, 
1835-56. CoUection de 
Panckoucke. 

Maltb-Bbun (Conrad), 
1775-1826. 

Mélanges scientifiques et 
littéraires , recueillis par 
J. Nochet, 3 vol. in-8°, 
Paris , 1828 , Aimé André. 

Précis de la Géographie 



universelle , édition de J.J. 
N. Huot, 12 vol. in-8% 
Paris , Aimé André , 1831, 
adas. 

Maêtial (M.V.), 40- 
100. En latin. 

Epigrammes , tr. par V. 
Verger y N. A. Dubois ^ et 
J. Mangearty 4 vol. in-8°, 
Paris, 1834-35. CoUec- 
tion de Panckoucke. 

Mavdet de Penhouet 
(M. Armand-Bon-Lotiis ), 

né en 1754. 

Recherches historiques 
sur la Betagne , d'après ses 
monuments anciens et mo- 
dernes , in-4** , Paris , Kîr- 
minDidot,1814. 

Archéologie Armori- 
caine , faisant suite aux Re- 
cherches. Trois Mémoires : 
sur le Temple de Lanlefy les. 
médailles armoricaines et 
les pierres de Carnab. Ren- 
nes, V^ Proust, 1826, in-4\ 

M1CHEI.ET (M. Jules.) 

Introduction à l'histoire 
universelle , in-8° , Paris 
1834. L. Hachette , T édit. 

Origines du droit fran- 
çais, in-8% Paris 1837,i6iVf. 

Histoire de France, 3 
vol. in-8% Paris 1835-37 , 
ihid, non terminée. 

MoKE (M. H. G.) de 
Bruges. 

Histoire des Francs , 
Paris, 1835, Paulin, 1vol. 
in-8'* , non terminée. 

M. JlfoAre est l'ancien gé- 
rant du National de 
"Bruxelles, qui a cessé do 
paraître en 1830. 
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HoiTTBSQITIBirOB SbCONDAT 

(Charles) 1689-1 755, 

Œuvres complètes , 
Paris, Lefèyre, 1835, iû-8% 
^t. deParelie. Collection 
du Panthéon littéraire. 

MoYSE, 1571-1451. av. 
J.-C. En hébreu. 

Le Pentateuque ^ en 5 
lirres : la Genèse , Y Exode, 
le Lévitique, les Nombres^ 
le Deutéronome, 

La Sainte Bible, qui 
contient le yieux et le nou- 
veau Testaments. 

Amsterdam, J. Châtelain 
etfib , 1770, 1 fort vol. 
in-42. 

Les livres de Mo/se ont 

été traduits avec la Bible 

.un grand nombre de fois. 

Nahum , vers 639. av. 
J.-C .«En hébreu. 

Le septième des petits 
prophètes. Sa prophétie en 
3 chapitres se trouve dans 
toutes les traductions de la 
Bible. 

NiBBiTHR (Carsien) 1733- 
1815. En allemand. 

Description de l'Arabie, 
d*après les observations 
faites dans le pays même, 
tr. par Mourier , revue et 
corrigée par Deguignes , 
Paris , 1779 , in-4*». 

, Voyage en Arabie et 
d'autres pays circon voisins, 
tr. Utrecht, 1780, 2 vol. 
in-4°. 

Pangkoucke (M. C.L.F.), 
né 1780. 

Traduction des œuvres 



de C. C. Tacite^ Paris, 
1830-38, 7 vol. in-8\ 

Pau].in ( Pontius-Mœro- 
pîus S'), 353-431. En 
latin. * 

Œuvres , édit. de Le- 
hrun-Desmarettes , Paris , 
1685, 1vol. in-4\ 

Lettres tr. en français , 
Paris, 1724. iu-8^ Celte tra- 
duction est de Cl. Santeul, 
frère du poète , et l'édition 
du P. Frassen. 

Pavsanias , vers 174. En 
grec. 

Description delà Grèce ^ 
tr. par Clavier , 6 vol. in-8**, 
Paris, 1814-21. 

Pelloutibr ( Simon ) , 
1694-1757. 

Histoire des Celtes, et 
particulièrement des Gau- 
lois et des Germains , de- 
puis les temps fabuleux, jus* 
qu'à la prise de Rome , par 
les Gaulois , édition de 
Chiniac, Paris , Quillan , 
8 vol.in-12, 1770-71. 

Philiste, de Syracuse. 
. En grec. 

Auteur cité par Diodore 
de Sicile et Denys d'Ha- 
Ucarnasse. 

Phylaeque. En grec. 
Auteur cité par Athénée. 

PiCTBT ( M. Adolphe ). 

Du culte des Cabires , 
chez les anciens Irlandais , 
Paris , Paschoud , 1824,' 
in-8°, avec un tableau. 

De l'affinité des langues 
Celtiques avec le Sanscrit , 
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Paris, Duprat, 1857, 1 toI. 
în-8^ 

PLim le naturaliste, 23- 
79. 

Histoire naturelle , tr. 
avec le texte latin , 12 toI. 
in-4**, Paris , veuve Desaînt, 
1771-1782. Cette traduc- 
tion est de Poinsinet de 5i- 
vry* 

Cet buvrage peut être 
considéré , comme FËncy- 
clopédie de son temps. 

PitTTAAQiTE , vers la fin du 
1*' siècle. £n grec. 

Les vies des hommes il- 
lustres^ Ir. en français ^ par 
Amyoty édiu de E, Clavier j 
12 vol. in-8°, Paris, Cussac, 
an IX (1801). 

Œuvres tr. paritîcar^f, 
50 vol. in-12, Paris, 1785 
à 1803. 

TAoi7ui«rappelait le Mon- 
taigne des Grecs» 

PotTBB, vers 150. av. 
J.^C. En grec. 

Histoire générale de la 
République romaine , tr. 
par Dom ThuilUer , mais 
mise en ordre selon le texte 
de Schweighauser , 1 vol. 
în-8'', Paris , A. Desrez , 
1856 , avec Hérodien et 
Zozime , édit. de Buchon. 

Collection du Panthéon 
littéraire. 

Scipion l'africain fut le 
disdfÂe àfi Pofyhe. 

Pomponivs-Mjbla , vers 
50. En latin. 

Description delà terre ^ 
tr. par C. P. Fradin^ 3 vol. 



in-8^ , Paris cl Poitiers , 
1804. . 

P0SID091US, vers 70. av. 
J.-C. En grec. 

Posidonii Bhodii reU^ 
quiœ doctrinœ , coUegit 
atque îllustravit James Ba- 
ke, accedit Wittembachii 
adnotatio, 1810. 

Etait contemporain de 
Pompée , et l'ami de Cicé- 
~ron. 

PosTBL ( Guillaume ) , 
1510-1681. En latin, ita- 
lien et français. 

De originihus seu He- 
braicae linguœ et gentes an- 
tiquitate, deque variarum 
linguarum âffînitate liber, 
Paris, 1538, in-4\ 

PoStel qui avait une 
science profonde , n'était 
cependant qu'un visionnaire 
en fait de religion. En 1 547 , 
il publia à Bâle un ouvrage 
qu'il dit avoir écrit sous la 
dictée du Saint-Esprit ! 

Probe&t (M.) 
Triades de tlle de Bre^ 
tagne ^ tr. du Gaëlic. 

PTOiiuiE ( Qaude ), vers 
139. En grec. 

Géographie en 8 livres , 
Bâle , 1533 y in-4% sans tra- 
duction latine. ' 

L*Amagestetr. par l'abbé 
Babna ^axec des notes de 
Delamhre , contenant ou- 
tre VAlmageste, la chro- 
nologie , les hypothèses et 
époques àvk même, et les 
hypotjrppses de Procius 
Diadochusj 4 vol. in-4**, 
1816-1819-1820. 
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Qijenin(D. J. ), DM. 
à Orgon. • 

Slatistique du cantoii 

d* Orgon , département des 

.Bouebes-îdu-Rhône , dans 
le tome 2 du Répertoire 

. des trayaux de la sociëté de 
statistique de Marseille , 
Carnaud fils , 1838, in-8^ 

Reynier (Jean-Louis-An- 
toine), 1762-1824. 

Mémoires sur la plaine 
du Sennaar , dont il est 
parlé dans la Genèse. Dans 
la revue philosophique de 
janvier 1816 , n° 2. 

C'est le frère du général 
Reynier ( Jean-Louis-Ëbe- 
nezer ) , avec lequel il a été 
souvent confondu. 

RoB^RTSON (William) , 
1721-1793. En anglais. 

Histoire de Charles- 
Quint y tr. i^vSuard^ 1817, 
4 vol. in-8^ 

Histoire d'yJmérique , 
tr. par Suard et Morellet^ 
1818 , 3 vol. in-8°. 

Histoire d* Ecosse ^^ tr. 
par' Campenon', 1821 , 3 
vol. in-8^ 

ROSSEKHW DE S'*H]I.AtRB 

Histoire d* Espagne de- 
puis rinvasion des Goths , 
jusqu'au commencement du 
19' siècle, Paris, F.-G. 
Levrault , 1837-38 , 3 vol. 
in-8° , non terminée. . 

Sallvstb (Càius-Crispus), 

87-33. av. J.-C. En laUn. 

OEuçf-es tr. par Ch, du 

Rozoir, 2 vol. iû-8% Paris, 



1835, Collection dePanc- 
koucke. 

ScHEiLuvc (Frédéric G"* 
Joseph). En allemand. 

Recherches sur les Crf- 
bires de Samothrace, 

ScYiAx Fancien , vers 
300. av. J.-C. En grec. 

Périple, édil. à'Isaac 
^o««i{tô^Amsterdam ,1 639 , 
in-4° , avec des notes , une 
version latine, et le périple 
anonyme des côtes des Palus 
Méotideset duPont-Euxin^ 
On le trom-e aussi dans la 
collection d*Hudêon, 

Servius, au 5" siècle. En 
latin. 

Commentaires sur f^ir-^ 
gile , etc. , avec le texte de 
Virgile^ édit. deBurmann^ 
1746 , 4 vol. in-4\ 

Siluts-Italicus , Consul 
Romain ^ l'an 68. En latine 

Lés Puniques , tr. par E* 
F. Corpet et N. A. Dubois , 
Paris , 3 vol. in-8'»., 1836- 
1838. CoUection de Pànc- 
koucke. 

SiUus '^ Itaîicus , avait 
deux maisons de plaisance 
qu'il habitait alternative- 
ment dans sa vieillesse , 
l'une avait appartenu à Ci-^ 
céron , l'autre à J^irgile, 

SocRATE le scholàstique, 
au commencement du ^° 
siècle. 'En grec. 

Histoire tr.par le prési- 
dent Cousin k avec celle 
d*Eusèbe de Césarée, dont 
elle est la suite. 

SoxtN^ vers 230 . En latin . 
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L0NCC1I.1MPS , Épiire.m ïot, in-S'. 

BE LA GUERRE AVEC L'ESPAGNE , cl de se» anses 
iinniéiiiates , in-S". 

APERÇUS STATISTIQUJ:S jor le» .oies des Co.ueil.- 
géiiéraui de Départemeul eu 1829 cl 1831 , in-V. 

FRAGMENTS DE STATISTIQUE ADMINISTRATIVE 

sur l'arrondissemenl de SavcDay ( Loire-Inférieure ), in-8". 
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